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A PROPOS DU

Centenaire de la Société
^ f

L’hon. Jules Tessier
(1K89-18B1)

!_*.• vmift-deuxième president général 
de la société Saint-Jean-Baptiste tte Qué­
bec lut 1 hen. Jules Tessier, ancien pré- 
s.dent de I Assemblée législative et an­
cien sénateur. Liu en septembre 188'J. en 
remp.ucement de Thon. Amédée Hobi- 
taiile, il occupa ce poste pendant deux 
.nnées. C'est sous cette administration 

il ie l’aumônier de la Société, M. l’abbé 
,v.-A. lUaiS, lut nommé coadjuteur de Ri- 
mouski. Le successeur de Mgr Blais fut 
Mgr C.-O. Gagnon, qui conserva cette 
charge pendant un quart de siècle. Kn 
layu, fut constitué le comité qui travail­
la à 1 érection du monument au fondateur 
de Québec, Samuel de Champlain. L'an- 
nee suivante, la St-Jean-Baptiste organi­
sa la manifestation extérieure qui mar­
qua la translation des restes des Pères 
Dequen et du Perron, jésuites.

Né à Québec, le 16 avril 1852, Jules 
Tessier fit ses études au séminaire de 
Québec et au collège Stc-Marie (Jésui­
tes). Admis au Barreau en juillet 1874,

1 s’intéressa toujours à notre vie natio­
nale. En 1880, il fut secrétaire du grand 
Congrès national tenu à Québec. Pendant 
plusieurs années, il fut rédacteur dés 
Rapports judiciaires de Québec. Réali-
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• L non. juins TESSIER, avocat, depute, 
president de l'Assemblée legislative, séna­
teur. fut le vingt-dcuxicmc président général 
de la Société Saint-Jean-Baplistc de Québec, 
de 1889 à 1891.

sant l'importance de la presse, il créa un 
l gune de combat “Le Clairon ’.

Echevin de Québec de 1886 à 1890, pro- 
maire en 1889, il fut élu député de Port- 
neuf à la Législature en 1886. De 1897 à 
1901, il fut président de l’Assemblée lé­
gislative. Le 12 mars 1903. il était nommé 
..U Sénat. En 1882, il avait épousé Fran- 
ces-Mathilde Bernard.

L'hon. M. Tess.cr s’intéressa aussi aux 
affaires. En 1922, il devenait président Me 
la Caisse d'Economie de Québec. I! fut 
aussi directeur des compagnies du Lac- 
St-Jcan et du Grand Nord. M. Tessier est 
mort le 7 janvier 1934.

M. J.-B. Caouette
(1891-1893)

Le successeur de M. Te sier à la tête 
de ia société St-Jean-Bapbsie de Québec 
fut .M. J.-Baptiste Caouette. M. Caouet­
te présida les grandes fêtes qui marquè­
rent le cinquantenaire de notre Société 
nationale, fêtes qu’on fit coïncider avec 
les noces d'or sacerdotales du cardinal 
Taschereau. C’est M. Caouette qui eut, 
le premier, l’idée d ériger sur la terrasse 
Frontenac, à Québec, un monument à 
Champlain.

Né à St-Sauveur de Québec, le 19 juil­
let 1854, M. Caouette fut successivement 
sous-dirccteur, puis inspecteur en chef et 
directeur des Postes, puis archiviste du 
district de Québec.

En 1912, M. Caouette fut candidat, mais 
il fut battu par Thon. L.-P. Pelletier.

Il avait épousé Delphine Mathieu, 
soeur de Mgr O.-E. Mathieu. Il est mort 
à Beauport, le 2 août 1922.

Patriote convaincu, il fut successive-

SSfe-r’i

• M. jcan-Bjptistc CAOUFTTE littérateur, 
cause-vateur des archives judiciaires de Qué­
bec fut président général d; la Société Saint- 
jean-Baptiste de Québec lors de ses noces 
d'or, en 1892.

ment président de la St-Jean-Baptiste de 
Québec et de la Saint-Jean-Bc.). te de 
Beauport. Dans la littérature, il a 1 issé 
de n; mbreux ouvrages (p. ose et p êsic), 
notamment ‘‘Les voix intimes'’, “Le vieux 
muet’. Reconnaissant ses mérites de lit­
térateur et d'érudit, le gouvernement pro­
vincial lui confia la direction des archives 
judiciaires de Québec.

M. J.-F. Peachy
(1893-1895)

De 1393 u lu95, ..i société bt—Jeun—L.»p— 
liste de Québec, qui venait d'entrer dans 
la seconde partie de son premier s.-lcle 
d'existence, fut dirigée par un ..rchitecte 
bien connu de Québec, M. Jos _ h-r e di- 
nand Peachy.

Né à Québec, le 27 août 1830, M. Pea­
chy fut un architecte de mérite. 11 a cc ts- 
truit un grand nombre des plus bc .ux 
magasins et des plus remarquables ré­
sidences de Québec et des environs. Par­
mi les églises et les grands édifices dont 
il donna les plans, on remarque les égli­
ses de Saint-Sauveur, de Saint - Je i- 
Baptiste, de Ste-g’oy (détruite par le feu), 
de Notre - Dame de la Garde du Cap- 
Blanc, l'université Laval, le Grand Se­
mi i ire a\ec sa chapelle et son esc 1er 
en fer et en pierre, unique en cc pays, 
l’hospice et la chapelle des Soeurs de la 
Chanté, l'Hôtel-Dieu du Sacré-Coeur de 
Jésus, l’ancienne Banque Nationale, etc. 
La liste des édifices sur lesquels M. Pea­
chy a mis la marque de son talent et de 
son bon goût serait longue: mentionnons 
toutefois une aile au monastère des Ur- 
sulines, dont les boiseries, lit-on dans le 
Bulletin des Recherches historiques, fu­
rent faites avec le bois d'un gros arbre à 
l'ombre duquel la vénérable Marie de 
l’Incarnation instruisait les enfants.

M. Peachy fut, pendant vingt et un ans, 
membre du con-cil de ville de Québec. Il

9 M. joscph-Fcrdinand PEACHY, un ar­
chil :cte de mérite, ancien pehevin de Qué­
bec. fut le vingt-quatrième président géné­
ral de la Société Saint-jean-Baptistc de Qué­
bec. de 1893 à 1 895.

fut, à plusieurs reprises, choisi comme 
président du comité des chemins et de 
l’aqueduc. 11 fut aussi marguillier de 
l’oeuvre et fabrique de St-Jean-Baptiste 
de Québec, membre du conseil des Arts 
et Manufactures, président de la société 
St-Jean-Baptiste de Québec, président de 
l'Association des architectes de Québec, 
etc.

M. Peachy est mort à Québec, le 31 dé­
cembre 1903.

M. R.-P. boisseau
(1895-1897)

Le vingt-cinquième président général 
de la société Saint-Jean-Baptistc de Qué­
bec fut M. Roch-Paschal Boisseau. Peu
après l'élection de M. Boisseau à la pré­
sidence, la St-Jean-Baptiste protesta, le 
23 septembre 1895, contre les fêtes du 20 
septembre, à Rome, pour marquer le 25e 
anniversaire de la prise de Rome par Vic­
tor-Emmanuel. Deux ans plus tard, notre 
Société nationale envoyait un message de 
félicitations à la reine Victoria, à l’occa­
sion de ses 60 ans de règne. C’est aussi 
sous l'administration de M. Boisseau que 
la St-Jean-Baptiste projeta de s'établir 
dans un immeuble à elle; elle voulut en 
effet acquérir l’ancien hôtel de ville coin 
des rues St-Louis et Ste-Ursale.

Né à St-Thomas de Montmagny, o 25 
mai 1839, M. Boisseau est décédé à Qué­
bec, le 14 novembre 1905. Le 7 octobre 
1869, il avait épousé, à la Pointe-aux- 
Trcmblcs, Maric-Emilie-Malvina Hardy. 
En secondes noces, il épousa, au Cap- 
Santé, le 11 décembre 1383, Marie-Eléo- 
nore-Malvina Marcotte.

L’“Evénemcnt'’ du 14 novembre 1905,

m
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9 M. Rach-Paschal BOISSEAU, un autre de 
ces patriotes de la fin du siècle dernier, pré­
sida la Société Saint-jean-Baptiste de Qué­
bec pendant deux années, soit de 1895 à
1897.

écrivait, au lendemain de la mort de M. 
Boisseau:

"Québec vient de perdre l’un de ses 
meilleurs citoyens. M. Boisseau s'est tou- 
ours distingué par un ar 'eut patriotis­

me. Tous les ans, il prenait une part ac­
tive à l'organisation de notre fête natio­
nale. Il étui; président de la St-Jcan-Bap- 
tistc en 1897. Il a occupé plusieurs char­
ges dans le bureau de direction de l’Ins­
titut Canadien, dont il était encore le tré­
sorier.

“M. Boisseau emporte dans la tombe, 
le respect et la considération de tous ses 
Concitoyens.”

Sir A.-B. Routhier
(1897-1898)

L honorable sir Adulphc-Busile Kou- 
thier, juge et homme de lettres, fut le 
successeur de M. Boisseau à la présiden­
ce de la société Suint-Jean-Baptiste de 
Québec. Sous son administration eut lieu 
l'inauguration du monument Champlain 
sur la terrasse Frontenac. En sa qualité 
de président de la St-Jean-Baptiste, so­
ciété qui avait lancé l’idée de l’érection 
de ce monument, M. Routhier prononça 
un discours fort remarqué. Au cours de 
l’administration dr M. Routhier, la St- 
Jean-Baptiste fit donner plusieurs con-
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9 Sif Adolphe-Basile ROUTHIER. jvocjt 
juge et écrivain distingué, fut le vingt-j,»ie. 
me president général de la Société Sam». 
jean-Baptiste de Québec pendant une anne*
en 1897-1898.

férences publiques qui furent . *u;.
vies.

Ne à Saint-Placide, Deux-.M r .^es, 
le 3 mai 1839, M. Routhier lit t •. !fs 
à Sainte-Thérèse et à l’univt : L, ..,.
Admis au Barreau en 1861, il s’établit 
tout d’abord à Kamouraska. Il ;t di jx 
fois candidat à la députation pou le com­
té de Kamouraska. Il ne fut to • ... n
heureux.

Nommé Conseil de la Reine on 1873.il 
fut choisi, le 30 septembre de la mime 
année, comme juge de la Cour c .cu­
re pour le district du Saguenay. 11 fut 
transféré à Québec en 1889. Le 21 mai 
1897, l'année de son élection à la Sair.t- 
Jean-Baptiste, il fut nommé •€ de b 
cour d’Amirauté. La même année. Il re­
fusa l’honneur et la charge de 1 tenant- 
gouverneur des Territoire du N< 'd- 
Ouest. Il fut aussi nommé prof, -e .'de 
droit civil, puis de droit international, à 
l’université Laval. Le 20 septr-m rc 1904. 
il fut nommé juge en chef de 1 Cour su­
périeure; il démissionna le 6 . n 1906.
En 1904 et 1905, il fut admir • :e : ie 
Québec.

Honoré par le Pupe du titre de
chevalier de l’Ordre de St-G : rc- e- 
Grand, il fut créé chevalier ! rs du 
couronnement d’Edouard VII. et G nd- 
croix de St-Michel et St-Gc •• 
juin 1911. Docteur en droit et ès !e? 
en 1880, il fut président de !t Soc té 
Royale en 1914-1915. Il av ut ép -f 
t’hlurinde Mondelet. Il est rt le 27 
juin 1920, à l’âge de 81 ans.

M. Routhier a publié plua < lû­
mes. Ses vers les plus célèbre nt cer­
tainement ceux de notre hymne r. ûo- 

<*ial O CANADA, qu’il comp en ^ 
et qui furent mis en musique : ir C « 
Lavallée. Sous le pseudonyme ' -1 in 
Piquefort, il a écrit: “Causer lu f»* 
manche", "Portraits et pas* ? '. tte * 
res’’. Parmi ses autres livres 
travers l’Europe’’, "En canot . le cen­
turion”, Québec à l’aurore d 

. etc. Parmi ses 
celui qu’il prononça au cours 
te d’Albani, et au si celui 
des fêtes du centenaire de (
Colomb.

Philéas Huot
(1898-1899)

vingt-septième présuien'. 
société Saint-Jean-Baptiste u "
M PMMm Hunt. Elu 

)ccupa ce p >ste jusqu’à la ; ■
ibre de l'année suivante. Il :on pi 
e poste, sir A.-B. Routhier. u ; ,
• sur notre Socie e nation:.1 1 
at, par sa haute position, s-1 ■
;on éloquence reconnue de l
A* Cfeoix dc M- Huut était
• les longs états de service du
sident. Comme cela arrive '
îuite de grands mouvenv'nts p ■ '
, a noté M. Chouinard. dans le ' n
de la St-Jean-Baptiste”, il
almie sous la présidence di ,oU.
eun événement important. N*

I OA?
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Saint-Jean Baptiste de Québec
, ia St-Jean-Baptiste fit échouer 

7, lout le but était de fixer la cé- 
.. le la fête de saint Jean-Bap- 

ler juillet, anniversaire de la 
•ion, j>our unir en un seul jour

Huot est né «a 11;42. a 
:1 de Québec, du mariage de 

j; t, négociant, et d’Elizabeth 
I ! t su cléricature chez le no- 

, Petitclerc, et fut notaire pra- 
64 n pratiqua quelque* m- 

,,n frère, le notaire François
II.Mit. , , , ,philéas Huot, se réunissaient

\ iit Tom Nesbitt, Ls Fréchet- 
-flabrie! Huot (un cousin, an- 

nt général de la Saint-Jean- 
, l-' ité et chantre de “La Hu-

>d, et chez son frere Fran- 
t Sabatticr. virtuose célèbre 
iteur de “O Carillon”, et qui 

< • , de la reine Victoria. ^
H jot fut candidat dans Qué- 
tro sir A.-P. Pelletier; il fut

- m 1

a M Philcas HUOT, notaire, maître de pos­
te i Samt-Roch. poctc a scs heures et ora­
teur plein dt verve et d'esprit, présida la
So:i te S.i r.t-Jean-B tn*iste de Québec en
1898-1899.

de poste, position qu'il oc- 
11 1900 I] mourut le tt juin

1909.
t fit de nombreuses chro- 

u\ r'Op.nion publique ', le 
de ’, de Montréal, et dans 

i'res revues. Il composa un 
• de poésies, car il avait ap- 

■ ipe des étudiants qui pri- 
: act ve au mouvement lit- 
'•u C'était le temps de Cré- 

fréquentait la librairie, rue 
"• Il collabora à “La Scie”, 

tiaue publié à St-Ko(*h de 
Quebec, vers 1870.

ent général de la St-Jean- 
n IH98 et 1899, après avoir retn- 

■' i s I860, à peu près tous les pos- 
' raient dans la dite Société, 

•■ MM. Fthéaume et Choumard. 
■loin de •'eu et de verve patrio- 

ii iot s’est souvent

L'hon. Aliiert Malouin
(1899-1901)

"tième président général 
Saint-Jean-Baptiste de 

non. Albert Malouin. juge 
ipérieure, pujs de la Cour 

i Canada. Il occupa ce pos- 
w '»• 1899 à 1901.

‘ ' bec, le 13 ma. j 1857, il fit ses
7' mmaire de Qi ébec et à l’U- 

I V V" 1; v;d. Admis au Barreau en 
•‘lu, le 14 jamien 1898, dé- 

' '• ntre aux ( Vunmuni *, 
\ . ,7 «-présenta jusqu’au 7 jan-
d,, dors qu il fut nommé juge

upérieure, pour le cüsti et 
K' l*4* 16 novembre 1909. il 

, à Québec, et le 30 jan-
•dait promu à la Cour su- 

! , ‘uada. Il prit sa retraite en 
' d '904. U avait épouse Marie-

Cm'inch«, ,14 juin 1942

lariss

• L bon. Albert MALOUIN, député et juge 
de la Cour supérieure, puis de la Cour supre­
me du Canada, tuf le vingt-huitième presi­
dent genearl de la Saint-Jean-Baptiste de 
Quebec, de 1899 à 1901,

Louise Luvergne, fille du sénateur l^iuis 
Lavergnc.

Le juge Malouin est mort, en Floride, 
le 5 avril 1936.

Les cfeux successeurs de l’hon. M. Ma­
louin. à la présidence de la St-Jean- 
Baptiste, son encore vivants. Ce sont 
l'hon. sir Thomas Chapais. (1901-1903) 
et M. le Dr Albert Jobin (1903-1905). 
Comme nous n’avions l’intention de ne 
parler ici que des anciens présidents 
‘‘défunts” de notre Société nationale, 
Société qui célèbre cette année son cen­
tenaire, on nous permettra de passer 
immédiatement au troisième successeur 
de M. Malouin (l’hon. Adélard Tur- 
geon). Signalons toutefois que sir Tho­
mas Chapais, qui a acepté la présiden­
ce du Comité d'honneur des fêtes du 
Centenaire, était président de la St- 
Jean-BapUste à l’occasion des noces de 
diamant de cette Société, en 1902, fetes 
qui coïncident avec les noces d’or de 
l’Université Lava et avec le premier 
Congrès (à Québec) d<*s médecins de 
langue française de l’Amérique du Nord.

L’hon. Adélard Tnrgson
(1905-1909)

Le successeur du Dr Albert Jobin à la 
présidence de la St-Jean-Bap. iste de 
Québec fut l’hon. Adélard Turgeon, an­
cien ministre et ancien président du Con­
seil cgislatif. Elu en 1905, il conserva cet­
te présidence jusqu’en 1909.

Né à Beaumont, le 19 décembre 1863, 
M. Adélard Turgeon fit ses études au 
college de Lévis et à l'Université Laval. 
Admis an Barreau le 12 juillet 1887, il 
fut élu député de Bellechas.se à l'Assem­
blée législative en 1890 et il représenta 
cette division jusqu'en 1909, alors qu’il

«V J

# L'hon. Adélard TURCION. avocat, de­
pute, ministre, president du Conseil legisl.itit, 
fut le trente et unième président general de 
la Société *iint-|e.in-Baptiste de Quebec de
1905 à 1909.

fut nommé au Conseil législatif pour la 
division Ue la Vallière. M. Turgeon fut 
ministre provincial du 26 mai 1897 au 
15 janvier 19<’9. Il fut ministre de la 
Colonisation et des Mines sous Mar­
chand, ministre de l'Agriculture et se­
crétaire provincial sous Parent, et mi­
nistre des Terres et Forêts sous (louin.

M. Turgeo.i fut délégué de la provin­
ce a ix fête qui eurent lieu, à Honfleur, 
France, en l'honneur de Champlain. Il y 
prononça un discours remarquable. Par- 
inis ses autres principaux discours, men­
tionnons deux qu'ii prononça, en 1908, 
comme président de la St-Jeun-Bapliste, 
au monumen. Laval et au monument 
Champlain, ce dernier aux fêtes du dé­
voilement du monument Jac mes-Car- 
tier, à St-Mulo, France. La même année, 
il fut commis aire du Canada i l'Exposi­
tion universe !e de Liège, Belgique.

C’est en 1908, sous la présidence rie M. 
Turgeon, que le Pape X déclara officiel­
lement “saint Jean-Baptiste, patron spé­
cial auprès de Dieu des fidèles franco-ca­
nadiens, tant de ceux qui sont au Canada 
que de ceux qui vivent sur une terre é- 
trangére". I^e Bref pontifical est en date 
du 25 février 1908. Et l’archevêque de 
Québec, Mgr Bégin, dans une circulaire 
au clergé, en date du 10 mai. rappelait 
que c’était i la demande de l’hon. Adé­
lard Turgeon, .résident général de lu So­
ciété Sa in t-Jean-Baptiste de Québec, 
qu'il avait sollicité du Souverain Pontife 
“la faveur insigne de la reconnaissance 
et de la proclamation de saint Jean-Bap­
tiste. comme patron de tous les Cana­
diens-Français en quelque endroit qu’ils 
se trouvent fixés”.

L’hon. M. Turgeon était officier de 
l’Instruction publique de France, cheva­
lier de la Légion d'honneur et officier de 
l’ordre du roi Léopold. 11 fut membre de 
la commission dos Champs «le bataille 
de Québec et directeur de plusieurs com­
pagnies. En 1907, il agit comme premier

M. le Dr P.-H. Bédard
(1911-1914)

Le trente-troisième président général 
de la société St-Jean-Baptiste de Qué­
bec fut le Dr P.-H. B- dard, qui succéda

• M. le Dr P.-H. BEDARD. ancien échcvin, 
dont la vie fut attachée ju* oeuvres de se­
court mutuel, fut président de la Société 
Saint-Jean-Baptiste de Quebec pendant troi» 
années, de 191 1 à 1914.

ministre et procureur général, lors d’un 
voyage de M. Gouin en Europe. 11 avait 
épousé Eugénie Samson.

M. Turgeon est mort le 14 novembre 
1930, à l’Age de 66 ans. 
h l’hon. Cyrille Delâge, alors député du 
comté de Québec, plus tard président de 
l’Assemblée législative, puis surinten­
dant de l’Instruction publique. M. Delâge 
présida notre société nationale en 1909 
et 1910. Son successeur, le Dr Bédard, fut 
élu à l’automne de 1911 et conserva cette 
charge Jusqu’en 1914.

Sous l’administration du Dr Bédard, la 
St-Jean-Baptiste collabora, en 1912, au 
premier congrès de la Langue française 
en Amérique organisé par la société du 
Parler français.

Né en 1873. le Dr J’.-11. Bédard fit ses 
études au séminaire de Québec et à l’u­
niversité Laval. Docteur en médecine

(sutuma cuni lande), en 1896, il partiel, 
en 1919. pour Paris et larndres où il se 
spécialisa dans les maladies de la peau.

La vie du Dr Bédard est attachée aux 
oeuvres de secours mutuel; il fut vice- 
président de l'Alliance nationale. Il fon­
da, avec M. Ph. Lamontagne, la (’ai se 
populaire de Québec. •

En 1903, il fut nommé assistant-coro­
ner de Québec. Officier d’Académie, en 
1914, il fut aussi fait chevalier de la Lé­
gion d’honneur. En 1916, il était élu 
éehevin du quartier St-Jenn à l’hfttel de 
ville. Il fut président du comité d'hy­
giène et “lender" du conseil.

F.n 1896, il avait épousé Cordelia Vin­
cent. 11 est mort le 19 juillet 1938.

Les successeurs de M. le Dr Bédard. à 
la présidence de la St-Jean-Baptiste. fu­
rent l'hon. juge Adjutor Kivard (1914- 
1916) et M. J.-E.-A. Pin, journaliste 
(1916-1918).

M. J.-E. Prince
( 1918-1920)

M. J.-F. Prince, avocat, professeur i 
l’université Laval, fut le trente-sixième 
president général «le la société Saint- 
Jean-Bantisto «le Quebec, «le 1918 à 192(1.

# M. J.-E. PRINCE, avocat, muiicien dis­
tingue, fervent dot lettres, professeur i l’U­
niversité Laval, fut le trcntc-sixicmc presi­
dent généra Idc la Société Saint-Jean-Baptis­
te de Québec, de 1918 à 1920.

Né à Sainte-Julie de Somerset en 1851, 
M. Prince, dés qu’il fut admis au Bar­
reau, vint s’établir à Québec où sa .scien­
ce, son intégrité et ses briPnnU-s quali­
tés ne tardèrent pas à lui « i «-er une ré­
putation enviable.

Musicien distingué, il fut pendant 
longtemps un membre assidu «lu fam«*ux 
Septuor Haydn. Il fut surtout un fervent 
des lettres, qu’il a cultivées avec amour 
C’était un érudit dans toute la force du 
terme. Il donna plusieurs conférences à 
Laval, notamment une étude juridique 
dos grands procès de l’histoire, â com­
mencer par celui de J«‘siis devant Cui- 
phe et Pilate, en passant par ceux «!«• 
Marie Stuart et de Jeanne 'l'Arc.

Plus tard, M. Prince porta ses activi­
tés vers l'économie sociale et politique; 
il fut un ouvrier de la première heuu- «lu 
mouvement d’études social»*». Lt, com­
me dans les comités d'Action sociale ca­
tholique, dont il fit aussitôt partie, il ap­
porta le concours de sa vast<* érudition, 
et les nombreux articles qu’il a pubh. 
dans l«*s journaux et revu«*s témoignent 
des études très fouillées qu’il avait pour­
suivies, et qu’il continuait sur le mouve­
ment économique européen. Il fut nom­
mé professeur d’économie politique à l’u­
niversité Laval.

M. Prince fut constamment h> modè­
le du gentilhomme et «lu chrétien. D'une 
exquise urbanité, il fut aussi le catholi- 
que modèle dont la première préoccupa­
tion est l'accomplissement de ses (J«*von 
religieux, en tout et partout, il fut «un.-u 
un patriote convaincu, «pii ne r«»sta ja­
mais étranger aux mouvements patrioti­
ques. Il fut président «1«* notre société un 
tiouale de 1918 à 1820.

M. Piume avait épousé Ly«iia Kivard. 
soeur de l'hon. juge Adjutor Kivard. H 
est ié«*edé le 6 juin 1923.

Lire la suite en page 6
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f*r le *«•»»»•« Henri de blanche» mjrBuerUe*,
Vien», je eeu* te conduire i h maiton de» champ».
C ell dan» un lieu perdu, plein de sauvage» *itc».
Ou le pré n'e*t que ♦leur», ou le boi» n e»f que chant»

Pour »'y rendre, il nou» faut marcher de longue* heure* 
Dan» la* ravins étroits d'un mont siloncicu* ;
Car 1st humble*. voi*-tu. bifisjant leurs demeure»
Le plu* loin de la foule et le plu* pre* des cieum ?...

C'e»t une maison blanche. a«ec la porte gi *e.
It deux pignons pointus que darde le soleil.
Elle a cet air de pai» qu'ont les viaiües o ;i*e*.
Et cet air de gaieté qu'a la ruche en éveil.

Toujours ouverte, par une main charitaolc.
La porte bat au vent, comme une aile d'oiseau,
Laissant pisser, uni» au» par?ums de Is table.
Le bruit fin de l’aiguille et le chinf du fuseau.

Tu verras des bouquet* grimpants dans la tonotr*.
Et de* enfants jouant avec naïveté ;
La mere est ave; eu», tu peu* la reconnaître 
A ce noble sourire, empreint de majesté

Le père n'est pas là. Parti pour la colline 
Ou l’orge remuante annonce les moissons,
Il revie-Va bientôt, en longeant la ra..nc.
L ame pleine d'amour et la lèvre en chanson» ...

— I — La tout chante et sourit, tout U monde eat “amain \ 
Pour nou» servir, chacun s'empresse et se transporte ; 
Et si nou* noes levons en regardant la porte.
Ils s'écrient tou» ensemble : Espérés i demain

“La “brunante" est venue et la nue sera noire. 
’‘Espères" à demain : vo> eHets sont ranges ?
Pou vous coucher, voici le lit des étrangers.
Et si vous aves soif, voici la tasse à boire ! ...

— Ill —

Oh ! le bonheur de vivre en cetfe solitude.
Le coour plein de chansons, libres du doute amer.
Et de prolonger no» yeus epiis de certitude,

Dans les infinis de la mer !...

Vivre en cette maison, sur la rive charmante,
Dan* et foyer rempli d'un calme souverain.
Et dont le feu tremblant, la nuit, dans la tourmente, 

Indique la terre au matin !...

Avec la flot qui chante, avec l’asur qui vibre.
Comme les goilands volant toujours plus haut.
Monter à l’unisson, monter, toujours plu* libres. 

Dans un reve toujours plus beau !...

Le bonheur de finir nos jours sur cette grève,
Assis p.-es de la mer, à l'ombre d'un bouleau,
N ayant, pour cadoncer le vol de notre rêve,

Que le clapotement de l'eau ! . . •

Ces gens se couchent tôt et se lovent matin 
L homme est bon paysan, elle, bonne fermirre 
Ils sont vaillants. Leur lampe au reflet inccrt»<* 

Dans l'ombre, apparaît la première.

Bien souvent, l'on découvre, auprès du boit tremblai 
Entre deua peupliers, aus rameaux longs et tombât 
Sous les feux du midi, le linge net et blanc

Qui fait des clartés et des ombres .

— Oh ! qu'il doit être doua et qu’il doit être ce«r> 
Le labeur qui se meut dans cette vigilance f 
Et qu'il doit être bon d'aimer lorsque l'amour 

S'épanouit dans ce silence !...

— V —

La maison que, jadis, je rêvais d'habiter,
Est une humble maison, au tournant de la rout«
Les arbres toujours verts qui la recouvrent tour.
Lui font un abri sûr, l'hiver comme l’éte.

Quoiqu’elle soit bitic au pied d'une colline.
Elle fait face au fleuve, i ce fleuve enchante 
Dont la voix est terrible et le coeur tourmente 
Et nous y respirons la bonne odeur saline.

Les senteurs de la mer s'y mêlent à Codeur 
Du trèfle qui fleurit dans les plaines voisines 
Et l’enchevêtrement des grand» bois y voisin*
Avec des rocs, garnis d'une riche verdeur.
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Pénétre doucement au fond de cet asile !
Le vrai bonheur est là. Rentre, parle tout bat . . .
Il est là ! Mais, hélas ! s’il fuit ec domicile,
Ne cherche pas ailleurs, il n’est pas ici-bas !...

— Il —

Comme il fait bon rentrer s'asseoir dans la maison.
La maison "d'habitation", sise au bord de la route !
Comme on se trouve bien, sous ce toit qui so voûte.
Et comme tout le monde a le coeur simple et bon !

Sitôt que nous avons passé la “devanture ",
En lo.i’ertnt lo "fournil", dont le vaste grenier 
Attend les b!c* “clairauds", se hâtant d epier.
Et les avoines qui sont à pleine clôture.

Nous nous santons chcx nous, et chacun nous reçoit 
Comma s'il nous a/ait attendu des annees ;
Et nous voyons, dès que nos mains se sont touchées,
Que l’âme de la race habite sous ce toit !

O paix, o bonne paix des demeures rustiques !
Comma tu tais verser la gaieté dans le coeur 
Comme tu sais calmer la haine et la rancoeur,
O foyer des vertus et des gloires antique» ...

— "Vous deves être las. disent ces braves gens.
"Entres donc vous asseoir dans la "chaise berçante ? 
"Manges, la huche est pleine, et l'orge est launissante.
"Car. pour no* champs, les cieus se montrent indulgents.

"Si vous êtes transi, la lame de nos haches
"A tait tomber, nombreux, les bouleau* durs et ronds ;
* Cb.tuiiex-vous et buves dans ces "vaisseaux” protonds 
"La lait que nous venons de ‘tirer" de nos vaches.”
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• l'ne VlfclLLF MAISON, à l’Ile d’Orléans.— 
Photo de M. Hrrménégilde LAVOIE, assistant 
directeur de l'Office du Tourisme de la pro­
vince de Québec.

Ah ! pouvoir fuir, bien loin de la foule distraite 
Don» las yeux malveillants nous regardent, toujours. 
Pouvoir nous en aller, dans cette humble retraite,

Pour des éternelles amours ! . . . .

— IV —

Bien mieux qua les ma sons aux pignon* dentelés.
Da* ville;, ou la vie os' bruyante et distraite,
) aime à voir, dans un champ, près des blr» ondulés, 

Une rustique maisonnette.

Basse, pointe de gris, sans iichcssc et sans art 
Elle te defend mal du vent et de la pluie ;
Mais ses fenêtres ont un air de bon regard.

Et sa porta un air qui convie !

En été. des le jour, on la voit s’animer.
Et sourire aussitôt que les vallons te dorent ;
Puis, a son seuil, on voit, par bandes, remuer 

Les poules grises qui picorent ....

Quand lo soleil joyeux commence a rayonner.
Les fenetres s ouvrant, paraissent plus vivantes.
Et. dehors, les enfants sen vont tourbillonner.

Comme de grandes fleur* mouvantes !...
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Et, près de la maison, est un étang limpide 
Dont la source, éclairée jus rayons du soleil. 
Reflète doucement le buisson en éveil.
Et, des oiseaux passeurs, mire le vol rapide .

Ob ! la chère maison, pleine d’ombrage frai*
Ami, je la souhaife à ta désespérance.
Pour mettre de la joie au fond de ta souffrance 
Et pour te reposer des jours durs et mauvais

Comme il eut été bon d'y vieillir et d’y vivre.
Tou» deux, mon bicn-.iirné, dans le calme des w* 
Ccmma il eut été bon d’aller souvent s'asseoir 
Dans l'ombre de ces bois dont la senteur emvr«

Mais, bêla» ! mon ba.su rêve, à jamais s est en»'
Et je n'cnf.-cvois plus la chère maison verte ;
Sa porte, sur mas pas, ne s'est jamais ouverte.
La maison et l'étang, tou» s est évanoui .

Mais, sans avoir franchi le seuil de cette por»
Ou je devais trouver le bonheur attendu,
|e connais los secret* de ce logis perdu, ^
Et je sais les douceurs que son silence apport'

Car un beau rêve laisse un peu de sa beauté 
Au coeur qui s'est nourri longtemps de sa P' 
Ce nid caché, qu'avait bâti mon espérance ^
A fait déteindre en moi sa pais et sa clarté

Blanche LAMONTACNI

iPar no» champs ot no» rivox . . .)

Dimanche. H juin
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M r kt krau
puur t’habllr R>«n 
d’aider U Kemm? 
OriRou à rnidre U 
vie trèk désatré-ible 
aux hommes qui 
transput lent les ap­
pro vision tu-mm t s 

de l'armée japunat- 
•e!

rv*

P

Votre apprenti»- 
»»*e aver le» pl 
rates doit tnain- 
tenant vous être 
d'uue aide pré­
cieuse...

I.e passé de la 
I rmme Oraton 
n’a rien à fair» 
en loul cevi. Je 
demanderais au 
frivole Kvan de 
m'écouter avec 
attention!

r -ir
i a plupart de nos armes 
viennent des morts et des 
blessés japonais... les seuls 
lue le sol de la Chine n*a 
pis d’objertion à accepter 
de façon permanente...
S us pe nturons les cas­
ques et toutes les parties 
<ncta!ll<iues en noir, nous

C'est U 
un vieux 
truc qui 
a servi 
dans bien 
des euerres!

Quand vous avez ren­
contre Nip-Nip, il riait 
i réunir 'Je-, explo h - 
volés aux avant-postes 
japonais par nos Rué- 
rillas. Orà e à eux 
nous fabriquons des 
mines, des crenade» et 
des torpilles!

Kt même si les 
dommages ne 
sont pas considé­
rables, vous o- 
bligcz les Japo­
nais à détourner 
un certain nom­
bre d'avions 
pour protéger 
leurs convois i 
chacun de leurs 
voyages.

J

exactement'. I.es sous - ma­
rina alliés forcent les na­
vires Japonais J se rap­
procher de la côte. C’est 
là que nous tes attendons 
dans les passages étroits 
entre tes lies.... Préparez- 
vous... On nous annonce 
Tapproehc d'un convoi 
nippon!

1

r*

B.v. '■

Madame
m mi

von s le

tout
A vos
ordres'

Sous navons 
que deux copies 
de la carte dont 
nous nous servi­
rons. Les légen­
des sur cell-'-cl 
sont en anglais.

Très bien... 
Je ne vou­
drais pas 
m’égarer.

Des choses dont 
j'aurai besoin 
pour un petit 
voyage de chas­
se, Gracieuse... 

Je vais aller al 
der votre ma 

man

Maman est 
allée prépa­
rer le repas. 
Qu’avez-vous 
là. M. Hvan?

Je vous verrai avant 
de partir, Norman 
de... Il faut que 
j’étudie mon itiné­
raire

Viens donc 

rieuse

sera froid

D'funcHc, \ 4 juin 1942 L'Action Catholique — Québec Vol. VI, No 24— 5 —



LE CENTENAIRE DE LA SOCIÉTÉ 
SAINT-JEAN-BAPTISTE DE QUÉBEC

(suite de la page 3)

M. le Dr Emile St-Hilaire
(1020-1921

Lu successeur de M. Prince à la presi­
dent* de la société St-Juan-Baptiste de 
Québec fut M. le Dr Kmilr St-llilaire.
élu au début de février 1920. 11 occupa 
celte charge pendant une année.

Né à Lévis, le 4 octobre 1865, il fit ses 
études classiques au 'collège de Lévis et 
au séminaire de Québec et ses études 
médicales à l’université Laval. Admis à 
ln pratique de la médecine en 1890, il 
nlla tout d’abord se fixer à Concord, aux 
F -LT., où il fut le premier médecin cana- 
dien-français. En 1092, il épousa Alvi ie 
Faguy, et. en secondes noces, Mabel 
Bolduc-Pelleticr. En 1902, il vint se fixer 
à Québec.

Le Dr St-Hilaire s’est fait une belle 
réputation dans le monde médical et 
dans les sociétés où il a brillé, par son 
devoir, par son zèle auprès dus malades. 
En outre, il u conquis des postes impor­
tants dans la vie sociale. C'est ainsi 
qu'il fut président général de la Saint- 
Jean-Bapiiste. 11 fut médecin en chef de 
la Goutte de lait; il a fondé la première 
cour de l'association canado-américaine

“dl ;

:

• M. le Dr Emile ST-HilAIRE, qui s'est 
toujours mêlé a des oeuvres nationales pu­
bliques, fut président général de la Société 
Saint-|can-Baptistc de Québec pendant une 
année, en 1920-1921.

a Québec, dont il fut, jusqu'à sa derniè­
re ma! die, le fidèle secrétaire-trésorier.

Il fut souvent mêlé à des oeuvres na­
tionales publiques; il fut l'un des secré­
taires des comités qui ont érigé le mo­
nument de la Foi (3c centenaire de l’é­
tabli si ment de la foi) ainsi que le mo­
nument Louis-Hébert.

Au cours de la dernière guerre, le Dr 
St-Hilaire s'ed occupé de la distribution 
des at ;ents que le “Fonds patriotique” a 
donnai aux femmes et aux enfants des 

ne la guerre.
Le Dr St-Hilaire est mort le 12 août

1924.

L’hon. Louis Létourneau
(1921-1925)

Le trente-huitième président général 
de la société St-Jean-Baptiste de Que­
ll • • fut Thon. Louis Letourneau, ancien, 
d- p ité de Québec-Est et ancien conseil­
le:- l i datif. Elu en 1921, il conserva 
c te hnrgc jusqu'en 1925.

Né à Sainte-Famille, Ile d’Orléans, le 
7 août 1872, M. J .étourneau débuta dans 
le commerce, en 1888, comme employé 
chez M. Napoléon Drouin, à Québec. Èn 
1898, il fondait, avec son frère Elzéar, un 
commerce d'épiceries. En 1897, il établit 
la briqueterie Starlacona et en 1905, il 
fonda le “Quebec Preserving Co.”, (épi­
cerie on gros).

En 1899, il épousait Ludivine Letour­
neau. Elu échevin du quartier St-Roch 
«•u 1906, il était élu député de Québcc- 
Kst à la Législature de Québec en 1908, 
division qu'il représenta jusqu'au 21 dé­
cembre 1927, alors qu’il fut nommé au 
Conseil législatif pour la division Ln
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# L bon. Louis LETOURNEAU. homme 
d'.iff.iircs. depute et conseiller legislatif, fut 
le trente-huitième president général de la 
Soc'été Saint-|can-Baptiste de Québec, de 
1921 à 1924,

Salle. II fut aussi directeur et président 
de plusieurs compagnies.

L'hon. M. Létourneau est mort le 14 
novembre 1938.

M. Simon Lapointe
(1925-1926)

M. Simon Lapointe, un des avocats les 
plus éminents cfti Barreau de Québec, 
fut le successeur de M. Létourneau à la 
présidence de la St-Jean-Baptiste de 
Québec. Elu en 1925. il conserva ce poste 
pendant une année, les règlements nou­
veaux voulant que le terme du président 
ne soit que d’une année. C'est sous son 
administration que se fit la fusion, de­
puis longtemps désirée, entre la Saint- 
Jean-Baptiste de Québec et celle de St- 
Sauvutir.

Né à la Malbaie en 1873. M. Lapointe 
fit ses études classiques au séminaire de 
Chicoutimi et au séminaire de Québec. 
Après de brillantes études à l’universi­
té Laval, il fut admis au Barreau en 
1899. Il se fixa d'abord à Chicoutimi où, 
avec Mgr Lapom‘e, il fut un des pion­
niers de l’organisation ouvrière catholi­
que dans la région. En 1919. il vint s’éta­
blir à Québec.

M. Lapojnte fut l’un des plus éminents 
avocats du Barreau de Québec, dont il 
fut bâtonnier. Plus tard, il devint vice- 
président de la Commission des accidents 
du travail. Il fut aussi membre du comité 
permanent de l'Action sociale catholi­
que.

Mt?mbrc actif de la société St-Jean- 
Baptiste, il en fut le président général 
et il fut un des principaux artisans de la 
fusion entre les sociétés St-Jean-Bap- 
tiste de Québec et de St-Sauveur. Il fut 
aussi président du comité paroissial de 
St-Dominique.

Dans tous les domaines où il a exercé 
son activité, M. Lapointe se fit remar­
quer par scs connaissances juridiques,

w*.-
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0 M. Simon LAPOINTE, un des plus émi­
nents avocats du Barreau de Québec, fut le 
trente-neuvième président général de la So­
ciété Saint-|ean-Baptiste de Québec, pen­
dant une année, en 1925*1926.

l’intégrité de son esprit et son sens so­
cial développé.

Il avait épousé Angelina Frenette. Il 
est décédé le 29 juillet 1940.

Son successeur fut M. le commandeur 
C.-.L Magnan, professeur, inspecteur gé­
néral et président général de la St-Vin- 
cent-de-Paul au Canada. Elu en février 
1926. il conserva ce poste pendant une 
année.

— Au moment d'aller sous presse, nous 
apprenons la mort subite de M. Magnan 
(3 juin).

M. Télesphore Verre!
(1927-1928)

Le successeur de M. Magnan à la pré­
sidence de la société St-Jean-Baptiste 
de Québec fut M. Télesphore Vrrret, an­
cien échevin de St-Sauveur. Il fut élu 
en 1927.

Né en 1859 et décédé le 14 juin 1941, 
à l'âge de 82 ans et 3 mois, M. Verret 
était un citoyen bien connu à Québec. 
Ses nombreuses activités, son dévoue­
ment inlassable en faveur des oeuvres 
nationales et philanthropiques lui avaient 
assuré une belle réputation. Pendant 15 
ans. il fut échevin du quartier Saint- 
Sauveur et pendant plusieurs années, il 
fut membre de la Commission des écoles 
catholiques de notre ville.

# M. Télesphore VERRET, pwarchand. an­
cien échevin et ancien membre de la Com­
mission scolaire de Québec, fut président gé­
néral de la Société Saint-Jean-Baptists de 
Quebec en 1927-1928.

M. Verret, en plus d’avoir été prési­
dent général de la St-Jean-BapJste de 
Québec, fut président d’une conférence 
de la St-Vineent-dc-Paul, marguiîlier 
de sa paroisse et président du comité qui 
eut pour mission de “doter” les Cana­
diens français d’un drapeau. Ce drapeau, 
le “Carillon Sacré-Coeur’’ est le drapeau 
officiel de la société St-Jean-Bnp ri»' 
Québec.

M. le Dr Jules Dorion
(1928-1929)

M. le Dr Jules Dorion, directeur de 
^'Action Catholique” depuis sa fonda­
tion, en 1907, jusqu'à sa mort, en 1939, 
médecin réputé, commandant ries Zoua­
ves pontificaux canadiens, fut le qua­
rante-deuxième président général de la 
Société Saint-Jean-Baptiste de Québec. 
C’est le dernier des présidents généraux 
de notre Société nationale qui soit décé­
dé.

Né à Québec, à St-Roch, le 9 octobre 
1870, Jules Dorion fit ses études classi­
ques au Séminaire de Québec où il se fit 
remarquer par ses brillants succès. Ba­
chelier ès arts “sunimu cum lande” en 
1889. il entra à la Faculté de Médecine où 
il décrocha, en 1893, toujours “summa 
cum lande” son parchemin universitaire. 
Fuient ses confrères, au Séminaire de 
Québec : Mgr Orner Plante, NN. SS. Al­
fred Paré, Philéas Fillion et J.-A. My- 
rand; l’hon. C. Delâge, M. le Dr Albert 
Jobin, etc.

Le Dr Dorion pratiqua la médecine 
pendant 14 ans à St-Roch de Québec. Il 
se fit tout de suite une belle clientèle. Eti
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• M. le Dr Jules DORION. dircctcur-fond*. 
tour de r*AcHSH Catholique: commandant 
des Zouaves pontificaux, fut le 42c pr .d n» 
général de la Société Sain.t-|can-Bapt te d« 
Québec, en 1928-1929.

1899, il participait à la fondai,un «• ia 
Société médicale de Québec et 
il devenait secrétaire de la rc d.i
“Bulletin médical de Québec” foi ,r 
la nouvelle société. En 1906, il • . • a la 
tête du mouvement qui fonda le C 
populaire de Québec-Est.

A l’automne de 1907. le Dr D n 
abandonnait la pratique de la n 
pour se consacrer au journali :r. . Celte 
décision avait été précédée d': ae 
rante activité qui lui permit d'* : ç
premières armes dans le dor. 
journalisme. En 1902, il avait s les 
cours de littérature donnés à l'I 
Laval et, en 1904. il avait fore e
notaire Alphonse Huard. un jo 
riodique de combat, la "Libre p II
s’agissait surtout, à cette époque :<• 1 
ter contre l’intempérance. Ce 
parut jusqu’en 1907, alors qu'il <i ' r 
sous le poids d’un adversaire ‘r n e.

Un nouveau journal parut la •me 
année : ce fut l’“Action Social» . et i n 
de ses fondateurs, le Dr Jules D 
fut le premier directeur. Los p . 
de cette oeuvre furent, on s'en s u\ 
l’abbé Paul-Eugène Roy. le fu! 
vêque de Québec, l’abbé S: - 
Lortie et M. Adjutor Rivard, 
juge de la Cour d’Appcl.

Le Dr Dorion avait une p 
travail extraordinaire. Dans ! n - 
ments difficiles, il fut souvent i
remplir plusieurs fonctions à 
les heures des repas et du so 
trouvaient dès lors fortement 
fées. Il fut le seul à avoir suivi 1 Action 
Catholique” depuis le prerrrer t • mt 
Jour par jour, il en a vu la mai > en-
d mte. Vénéré dans la maison ou : * 
né le meilleur de lui-même per v puis
le trente ans, le Dr Dorion jo : m
nilieu des journalistes d’un p 'Uf ns 
igal dans la profession.

Grand chrétien, le Dr Dui a P"i".ut 
ians son cOeur un zèle ardent p 1 
muté. Dès 1901, il entrait, co: ic sim- 
>le zouave, dans les rangs des ives 
>ontificaux. Sous-lieutenant en 1903, 
ieutenant en 1905, il fut prom •) lai- 
»e en 1913 et lieutenant-colon en -915. 
^ la mort du colonel Rouleau, en !
)r Dorion devenait comn 
iouaves pontificaux canadiens, . ce > 
[rade de colonel. En 1931, il P 
ou mal bimensuel “Le Zouav

Le plus beau titre du Dr D 
l’avoir été un des pionniers du 
ne catholique. I! était chc.
’Ordre pontifical de St-Sylv.. < 
'ommandeur de l’Ordre de St-C. 
e-Grand. Il fut chargé du co u 
oire du journalisme à l’Ecole de 
es sociales de l’Université I.
’occasion du second Congres de 
rançaise, en 1937. Laval lui <i< 
itre de docteur ès lettres “h ' 
a”.

En 1897, le Dr Dorion épousa 
lernier et, en 1914. il épousait, en 
les noces, Mme Vvc O. Turgeei 
érie Guay.

Le Dr Dorion s’intéressa tou *
uestions nationales et à la So 
ean-Baptiste de Québec, dont il lut P^ 
idont général en 1928-1929.

Le Dr Dorion est mort le 13 mar

Dimanche, 14 juin 1942
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vKh.vrs ti vocation

K ,1 jrli nts, «arçons et filles prient 
, V. «c et le Sacré-Cœur de

. , mai Ire leur vocation, de leur
f ‘ . .„ •-(> quelle route suivre pour 
âPp ‘ chez Dieu, et avec plus
T jn cr. C cst le grand moment
* . t. u oari qui oriente le voyage.
3‘ . ,.!U. de laisser la plus parfaite
.,; m ic.x. Leur tâche a été de pre-

les .'unes, l’esprit et le 
ux p.us grands appels. Mainte- 

,rient et qu’ils observent le 
Ju docteur de 1 Eglise, saint 
s. jésuite: “Vous eommet- 

H lo si vous obligez vos en- 
uurier; 2o si vous les retenez 
ibat. 3o si vous les poussez au

P3
cocu 
nant. qu 
sévère c< 
Pierre t 
tez un |i 
(ants à s 
dans le < 
auvent.

n e t grand de prêtres, de re- 
. “ . ,.t ie religieuses. Que la voix du 
r" r.. . ferme au ciieur des jeunes!

h ti e rie dire que les parents de- 
n‘ ,.r élever leurs enfants, s’im-

• ices pour les faire instrui- 
. ! ♦ a leur foyer un climat favo- 

ri , v cations, sans gâteries, sans 
égoïsme?.

LOI — Je regrette beaucoup de
pu vo j donner les rensei- 

. mdés: c'est que seules les 
I,... 1 avec l’adresse des corres-
pmdan* mt prises en considération.

ji; \\. — Patience ! .l’espère pouvoir 
duns les prochains P.C.S.

BFVIGNA. — D’après ce que je puis 
1 ,1 es ou brochures de Sr 
..ta 'ont épuisés en li- 
lc RR. MM. Visitsndines 

; • .ire réimprimer. En atten-
• : to it«*s les nièces oui le dé- 

• se procurer h pensées 
[fci, î v. 'c vr ri* ta ire de Jésus” à leur 

r< ntawa-Ouest, Ont. (114, 
C’ '1 ’ rn(ind), aux prix suivants: 

ort: .30; bloc seul: .25 c.
Oncle ARTIIt R.

□ □ □
IL y A PAIN ET

iqoes j<»yeuseU'S de la
camp 'tne c vctorale.

M D. ( i«m uun.ste. avait comme 
e -c] Deal, socialiste S. F.
i 0

A: C'iuis 1 ne reunion contradicloi-
r?. cria à i,elui-ci :

—Eli ! çn donc, agrégé !...
uide ne peut pas être pâ- 
a M. Marcel Déat. 
es amis du socialiste al- 

k^rr. m mauvais parti au corn-
tnuniste :

s'écria un électeur, ar- 
sier n’est pas un boulan­

gé'' Il '.c saurait encaisser vos “pains’’...

It mim...}
On trouvera tas ropantat 

en page 8

1 QueW Nont les devoirs des 
Huîtres üu sujet de F «-duration?

saves-voas de U lettre

( omment persoontfle-t-»n I»
Ml SUji K?

t lie quel sentiment »e servait- 
()‘v;i,,t<»ce |H>ur impressionner

rv unliens et tes convertir?

n q“®** <‘I>drott« le» pre * ,n E'ijalistes kVUblirent-ib an 
I »iuda?

J-I.hnspiulhê. xi csractérUti- 
r • he/ t,.s ( Anadlens français, ré»M|sh1 rhei

1)lm>'iche, H juin 1942

“Le peuple doit être {fife ^
arraché aux Eglises...” Sax^iè-Goeui

Saint Pierre, dans une épltre bien con­
nue, a dit aux fidèles : “Comportez-vous 
comme des hommes libres . . .’’ Ce con­
seil anime de plus en plus les peuples 
d’Europe soumis à l’infamie de la con­
quête boche. La Hollande, pour sa part, 
continue sa résistance têtue, opiniâtre et 
subtile tout à la fois. Le comte d’An- 
sembotirg, commissaire nazi d’une des 
provinces néerlandaises, se plaint cons­
tamment des brimades qu’il subit de la 
part de ceux qui arborent partout, os­
tensiblement, la croix de Dieu comme 
symbole de l’opposition à la svastika.

En Norvège, Cari Wright, le seul dé­
puté catholique au parlement de son 
pays, vient d’échapper à la prison où de 
jeunes brutes nazies le martyrisaient à 
plaisir. La vérité sur les atrocités alle­
mandes dans ce pays du nord s'était ma­
nifestée, malgré Quisling et ses soudards; 
on accusa Wright d’avoir fait la lumière 
là où il ne fallait que de l’ombre.

Envoyé à l'hôpital à la suite de mau­
vais traitements que lui avaient fait su­
bir nos deux jeunes civilisés nazis, ce 
député catholique put s’échapper sous le 
nez de la Gestapo, déjouée par deux Nor­
végiens patriotes qui voulaient s»» com­
porter en “hommes libres*’.

En Slovénie, ou Slovaquie, le vain­
queur impuissant à tuer chez ses victi­
mes l’idée de Dieu, de la dignüé de la 
personne humaine, ne cesse d’inventer 
de nouveaux raffinements de cruauté, de 
nouvelles hérésies, et de nouveaux blas- 
phèn s. Partout il s'attaque à ce qui «*st 
éternel et même à ce qui est simplement 
grand et noble. Ecoutez plutôt le nou­
vel évangile nazi rédigé par Max Bor- 
mann (triste successeur de Rudolf f 
Hess ) :

" .... Nous ne vouloir; rien ai'i>ir 
à (aire avec le christianisme.... Le 
prétendu Dieu ne donne aucune 
manifestation de son existence 
aux jeunes, mais, si étrange que 
cela puisse parmtre. Il laisse ce

C'est une croisade

"Quoi que vous fassiez, où que vous 
alliez, conduisez-vous en vrais chrétiens 
et n'oubliez pas que vous ««es Canadiens, 
que vous portez un nom français. Lors­
que viendra le jour du combat, c’est avec 
fierté et reconnaissance que vous vous 
sou\ cndi ez de votre identité chrétienne, 
car vous êtes appelés à combattre un en­
nemi bien armé et soumis aux ordres 
d’un tyran qui s’efforce de substituer uu 
symbole barbare a la vraie croix, qui s'ef­
force de se substituer lui-mémo au Christ. 
Je vous souhaite de gaidei un coeur fer­
me <*n livrant le bon combat et de revenir 
tous sains et saufs dans notre cher Cana­
da.’’ — (IjC capitaine-abbé Emile Turmel, 
aumônier du régiment de la Chaudière, 
dans son sermon du dimanche de Pâques, 
5 avril 1912. q icîque part «*n Angleterre).

L’nc leçon n dégager
“L’une des raisons pour l«»quelles nous 

nous trouvons dans la situation actuelle, 
c’est que nous avons accepté tous les pri­
vilèges de la démocratie sans vouloir en 
assumer toutes les obligations. Lien que 
je ne cherche pas à excuser c?itc guerre 
ou à m’illusionner sur les misère ou les 
souffrances dont elle est la cause, je crois 
qu’elle peut avoir de bons effets tout au­
tant que de mauvais. Les gouvernements 
de la plupart des nations sont amenés à 
partager le jK>int de vue de leurs allies 
et à collaborer avec eux, tandis que les 
individus sont de plus en plus obligés de 
faire des sacrifices. Par conséquent, tous 
commencent à apprécier, et pour la pre­
mière fois chez beaucoup d’entre eux. le 
grand nombre de privilèg«*s et de dou­
ceurs que l’on avait pris pour acquis.” — 
(Sir William Glasgow, haut commissaire 
d'Australie à Ottawa, discours à Wiiuii- 
IK'g, 13 mai !942).

soin en dépit de sa Toute-Puis­
sance. au çlergé... Si nous, Natio­
naux socialistes, parlons de la 
“foi en Dieu’* (Gottglaubigkeit), 
nous ne songeons pas au même 
Dieu que les naïfs chrétiens et 
leurs exploiteurs cléricaux...”

“De cette incompatibilité irré­
ductible des points de vue natio­
nal. socialiste et chrétien, il dé­
coule que tout renforcement des 
églises chrétiennes existantes et 
tout encouragement à la création 
d églises doivent être rejetés".

'Nous autres Allemands, nous 
sommes malheureusement sou­
vent tombés dans l'erreur en es­
sayant de mettre de l'ordre là où 
notre intérêt était de provoquer 
des dissensions et de semer la dis­
coïde... Du point de vue du Reich, 
il aurait été bien preferable qu'il 
y eut, non pas un Pape, mais deux, 
ou davantage si possible, surtout 
s'ils avaient pu se dresser les uns 
contre les autres". “L’intérêt du 
Reich ne consiste pas à encoura­
ger l’union, mais à entretenir et 
à accentuer les discordes ecclé­
siastiques. Le peuple doit être ar­
rache aux Ffilises et à leurs prê­
tres... Leur pouvoirs doivent être 
irrémédiablement brisés”.

Veillons et prions pour que la franc- 
maçonnerie des bandits allemands ne n** 
répande pas partout dans W* monde sous 
le fouet des Gauleiters. Veillons et prions 
mais battons-nous aussi. Jeanne
d'Arc de Péguy réprouvait ceux qui vou­
laient lâcher parce «pie ce serait la fin de 
l’effroyable guerre. “Quand Satan est 
sur la terre et déchaîné la violence, di­
sait-elle. il faut bien prendre les armes. 
Tant qu’il y a de reste un homme d'ar­
mes pour donner un bor. coup d'épée, tant 
qu’il y a de reste un seul paysan poui 
donner un bon coup de faux, il ne faut

Pour gruger la France
“'Hitler voudrait réserver aux Alle­

mands la suprématie industrielle incon­
testée qui leur permettrait la realisation 
de bénéfices énormes, le marche euro­
péen devant être alors à leur merci. 
Quant à nos ressources agricoles, ij nous 
faudrait les partager à des taux modestes 
dans la proportion de nos cartes respecti­
ves d'alimentation: beaucoup pour eux «*t 
peu pour nous.” — (Pantagruel, journal 
clandestin circulé en France, avril 1941 ).

L'obsession d'un 
deuxième fronl

“Pour que les Anglo-Saxons l'empor­
tassent. il faudrait que la discorde s'éta­
blit entre l'Allemagne et l'Union Soviéti­
que". — (Radio-Zeesen. Allemagne, 23 
décembre 1940).

□ □□
Du pain tendre.

Pourquoi, demande une gouvernan­
te à son élève, prions-nous Dieu pour lui 
demander le pain quotidien? Pourquoi ne 
pas le demander pour quatre jours, pour 
cinq jours, pour toute jne semaine?

—-Mais, répondit la }»etite fille avec in­
génuité. c'est afin d’avoir toujours du 
pain tendre.

( ne adresite.
Une jeune enfant en pension écrivait 

pour la première fois à ses parents.
Dans sa naïveté, elle rédigea ainsi 

l'adresse de sa lettre:
A Monsieur mon {>ère et Madame ma 

mere, demeurant dans notre maison.

••Jr t'ai aimé d’un amour étemel!” Cet­
te adorable parole, Jésus la ledit a cha­
cun de nous, et seul 11 en a le droit, car 
seul Dieu aime d'un amour éternel: Dieu 
t’aime depuis plus de mille ans, depuis 
plus de nulle millions d'années, depuis 
toujours! Mais les homme^ oubliaient, le 
malheureux, malgré l'incarnation, mal­
gré la Rédemption, cet amour de Dieu, 
unique et merveilleux. Alors, pour se­
couer l’indifférence générale et réchauf­
fer le monde refroidi, Jésus fait un der­
nier effort d amour. Apparaissant a sain­
te Marguerite-Marie "tout éclatant d** 
gloire avec ses cinq plaies brillantes com­
me des soleils”, il lui montra son Coeur 
tout entoure de flamme d'amour: •'VOI­
LA. dit-il, CK tOKI K QUI A TANT Al- 
MK LES IIOMMKS; et. pour reconnais 
Nance, je ne reçois de la plupart que des 
ingratitudes par leurs irreverences et 
leurs sacrileges, par les froideurs et les 
mépris qu'ils ont pour moi dans ee sacre­
ment d'amour. C'EST POUR CELA OIT 
JK TE DEMANDE QIT LE PR EM IKK 
\ I NDRI DI AP RJ g L’OCTAA I DI 
s UNT sm M \n NT son m DU \ 
IM Mil PAETICI LU i:i POI i: 
HONORER MON t OKI K EN COMME 
NIANT Cl JOUR-LA, ET EN LUI FAI 
•s \ vi REPARATION D’HONNEUR 
PAR I NI AMENDE HONORABLE."

Tu le vois, c’est le Sacré-Cœur lui-me­
me qui demande cette fête «?t nous dit 
comment la ee'ébrer: par une fervente 
communion et par une amende honora­
ble. pour réparer l’indifférence de la 
multitude! La récompense, la voici: “Je 
te promets que mou Cœur se dilatera 
pour répandre avec abondance son amour 
sur ceux qui lui rendront r«q honneur el 
priM ureronl qu'il lui soit rendu”.

□ □□
Les absurdités 
de la statistique

Un jeune Yankee, travaillant chez un 
banquier, lui demanda une aiignVMitation 
de salaire.

Voici la réponse que lui fit son patron:
Dans l'année, il y a.............. 365 jours
Vous travaillez huit heures 

par jour, j>ur conséquent, 
vous travaillez 1-3 du
temps, soit de 122 à . . . !21

Ln-d«*ssus, il y a un dimanche
par semaine, soit .... 52 —

M-' ---- —
Re^te........................ 69 joui'

Vous avez un«* demi-journée 
de congi'* le samedi, et qui
itpré.sente........................... 26 —

■ ■
Reste........................ 43 jours

Puis vous avez une heure cha­
que jour pour déjeuner,
soit............................................. 13

Rt'sU*........................ 30 jours
Chaque année vous avez deux

semaines de vacances 14 ——

Reste . . 16 jour-
Il y a dans l’année le> fêtes

légale.*:, soit............................ 12 —
■—-- ■ ----

Reste.................... 4 jour
Et vous êtes bien quatre jours

malade...................................... 4

Reste.................... 0 jour

Alors, comment osez-vous diunander
une augmentaiion? 

Vive la statistique !
-*-----MM-----

Roniie année!

C'«ïkI le 30 décembre: dans toutes les 
écoles de France, les jeunes élevé fou’ 
péniblement le> lettres de bonne année.

—Mademoiselle, quelle date faut-il 
mettre? demande Françoise embarrassée.

—Vous pouvez mettre le 31, répond la 
maîtresse, puisque votre marraine re te 
près de chez vous.

La petite Jeanne tire immédiatement 
la conclusion:

—I^a mienne marraine, reste loin <* 
chez nous, faut-il mettre le 32 décembre?
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pas céder.”

opinion
DDD des autres



L<k savez-vous...?
Réponses au* questions posées en pige 7

î Au si « j ft ttt* l'étiuration, ]t*s 
ni.iitriv- duivont créer che/ l'enf uit 
di s habit ..io.s et des principes eii- 
^ »x, nationaux et sociaux.

l.« maitre, pour être vraiment le
i’oll a bora leur des parents , di lit • ire

tien dit)s s.a v it* et dan- *ion en-
[iieinent. 11 n’y a que le :
qui puis -c éti iblir une cloison

■. 1 iche eiiti'e l’t•MSCMgîH •mt*nt ties
véri tes chnPtiiennes et 1 ’en:icigne-
met it tte- lettre - t*1t des sc ieni
mai m*'* at tel;ldi! qil’elh s • I* confon-
den t indivis! t>li[*:tvent.

9 -La lettre “H” est mmi*tt»* ou
asp irée Que iqi >is elle eombi-
ne avec la colH SOune (|ii irécède
pour former les cons mm *s l*ompo-

i: ch. ph. P*h" est miu•tte qtiand
elle est nulle pour la prori!' Hl dation.
S» m i vent 1“ h" mluette n qu’une
va U•ur étynu do ue.

r»,’“h" aspliroi C| uand eIle em pe­
■ 'T. dv:s v<ayelles, et la liai-

des corn mej« avec vovelle
qui .suit. Eut FC do* ix voyt*lle;s. i’“h"

ré»* est U 1sensible-: ttlle ne
plu guènn q ïo l'office de tréma.

3 —On rejjrtisetite la “ musique '
une une 1fenam<? écrivant sur du
ier réglé, pr»sé sur une' en
ruinent SFlmoire qui a >a*rv! a

çheircher les iffé lents t uns de la
gannune Sa c< Xltl!ne port!' sept dia-
marits, alhiisifms aux si*pt notes.
Une■ Ivre est ti s P'ods a v ec ties j
baieuices. emblcme de Ui jiustesse
qu’e■lie «-x ge

4. — U seuil sentiment i pou-
vait me r les Indiiens. a
en .n*e de leuir pr< •fund rnattlrialis-|
me. citait la icru.in te et me'me la.
teireur. On fa it impr irrvE?r de*
ca i’tes décr int les horreurs de!

l’en;for. des 1ég ionis de démons en-
traînant dan: !*S ténètir es le:? âmes
paie-nnes t*tt pé ■risses. U* s Sau-
vagies regarcla iient longternps ces
Ima ges. médi taient durant des jour-

i entières et finissaiefU pur se 
,tr pn»f«indement remués par 1«> 
té.'-1 éternelles. I .es deacriptinns 

lu ciel venaient en U'te cornpl ter 
e travail et leur inspirer le dé- 

vouement et 1 amour.
5. - En plus d’Yamachiche, où !!•(>

1 mm it* rants s’installèrent, or» en
• o m p t a & Saint-Jean, 27 à 
Chambly, 2UK à Montréal, 126 à 
Pointe-Claire, 87 à Sorel et dans la 
Nuuvelle-Heauce. Ces «ens ne se 

i plurent guère en ce> endroits et il 
fallut leur trouver des endroits plus 
Convenables. I." principal objectif 
Mijuel on visa fut de les installer 

i autant quo po.-s hic, d’en faire une 
. ; : itable colonie qui conserverait

n honiogénéité. On songea même 
i faire d’eux la contre-partie des 

ICanudieMS français, dont l impor- 
tance allait croissant tant en nom- 
bre qu’en valeur.

6. On serait porté à croire que 
cette h s; (alité qui a toujours fait 
l'.i ..m ige de* Canariens français se
icv. 'oiipa en-are davantage chez 

Usm is. Malgré leur extrême pau­
vreté. ib n’étaient satisfaits que 

. . igiteur avait partagé 
.i > . c eux leur dernière bouchée de 
p:tin. L“' )auvres et les moins ha- 

p es a assurer leur subsistance 
t- p iva ont toujours à manger et les 
p is travaillants ne pouvaient guè­
re s’attendre à s’enrichir.

PAS m:PKTKOLF 
AVANT 1>»X ANS

De ouvriers foreurs américains, 
qu ont a'dé à faire sauter plus de 
epoitre mille puits de pétrole bir­
mans en huit jours, viennent d’ar­
river d’Yenangyaung et de Chauk; 
ils déclarent que de la façon dont 
l’ouvrage a été exécuté, les Japo­
nais ne peuvent espérer obtenir de 
pétrole avant dix ans.

moins I)>:mpksac;f, 
mais PLUS DK SOLDATS

Dans les b uinderics de la Moti­
ve le-Galles du Sud, on a décidé 
d • ne p m emp.-svr ni chemises, ni 
èiux-culs, jusqu’à la fin de la guér­
ie. En cessant de faire ce travail, 
trois mille hommes de plus pour­
ront .s'enrôler pour défendre l Aus­
tralie.

LES NAZIS MAN­
QUENT DE SOLDATS

I^i radio allemande a fait un 
appel pour des volontaires âgés de 
dix-.-ept ans. afin de remplir les 
cadres du régiment d’infanterie 
“Grossdeutchland”, l'une ries plus 
belles unités militaires germani­
ques. qu’on temps de paix on 
nomme la “Garde d’Honneur de 
Berlin”. I/es hommes plus Agés 
sont tous au front et en Europe 
occupée.

A propos de

TIMBRES
CANADA

la* département des Postes vient 
d'annoncer que les timbres suivants 
seront mis en vente le 1er juillet) 
prochain dans la série des “timbres 
de guerre”; 1 cent, vert; 2 cents, 
brun: 3 cents, rouge; 5 cents, bleu 
(portant le portrait de Georges VI): 
4 cents, gris (élévateur à grain); R 
cents, sépia (scène de ferme); 10 
cents, brun (Parlement); 13 cents, 
vert foncé (char d'assault); 20 
cents, brun (corvette); 50 cents, 
violet (usine de munitions); $1., 
bleu destroyer). I»es timbres pour 
la malle aérienne seront: 6 cents, 
bleu, avion; ivraison spéciale: 10 
cents, gris (armes et drapeau): li­
vraison spéciale par avion: 16 cents, 
violet-bleu, avion trans-Canada.
SAN MARIN

Le timbre orange de 30 c., de 
1925, a été remis en circulation avec 
une surcharge, imprimée en noir, 
de 10 cente.simi. t^es timbres de 2.6U 
lire et de 3 lire (poste aérienne) 
ont aussi reçu une surcharge de 10 
lire.

Petites notes
LES POLONAIS 
FETENT 550 
VICTOIRES

LES BOUCS EMIS­
SAIRES SERONT 
MARQUES

la's autorités allemandes à Parla Les pilotes de «*h 
ont décrété qu’a partir du premier, ont fêté leur 55Ue 
juin, tous les Israélites habitant la! le sur les nazis, depui 
France devront porter le “Sceau de dans les escadrille* 
David” bien en apparence sur lej chiffre de 550 est ei 
bras gauche, “pour faciliter la chas-; ils ont abattu ou <1 
se des terroristes.” On craint en plus grand nombre < 
Suisse deux choses: les Juifs paÿe- mnnd.s que personne
ront régulièrement pour les autres 
car il sera facile dr massacrer, 
chaque fois qu’un Nazi se ^ait tuer, 
sous prétexte qu'ils sont les coupa­
bles: ensuite, ces assassinats sa’is- 
feront l’orgueil de la Gestapo, qui 
ne parvient jamais à mettre la main 
sur les vrais terroristes.

UN EVEQUE CATHO­
LIQUE APPUIE LE 
CLERGE LUTHERIEN

Jusqu'à date, les .v 
pilotant des bombn ) 
que* ont exécuté l,Ph.’S 
objectifs ennemis

FILLETTES DE 12 
ANS A L’ENTRAI- 
NEMKNT ORL!C.AHM!;|

Service de sur . 
radio étrangère a c.»;, . 
irradié de Hongrie, 
cé que l'entrainemt u 
des jeunes Hongr. 
aux divisions auxilia, . 
sera étendu aux fi

La Légation norvégienne de.'
Etats-Unis a appris que Mgr Man-____ ______
Bers, S.M , vicaire apostolique d’Os- an ” f^Wemmcs ne 
lo, a écrit une lettre aux ministres nombmjgc,s là_bas 
luthériens résistant au gouverne- es hornmpS alJ sorv (*,, 
ment de Quisling. Mgr Mangers dé­
clare qu’il approuve pleinement J L’ILE DE CRETI 
l’attitude de ceux-ci. et qu'il seiLUTTE TOUJOURS 
joint à eux pour protester contre.
l’oppression des Nazis et de leurs) Un réfugié qui s’est • 
représentants fantoches. , .nés déclare que sur l'i!» d

les effectifs grecs, .su .'
QUAND TOI F UN PEUPLE Britanniques qui n- 
FAIT LA GUERRE TOTALE l’ile, mènent sans arrêt t.

I contré les occupants ■
La lutte livrée par toute la po- Ceux-ci se contentent ■ 

pulation des campagnes russes con-1 ports de mer et les 
tre l’envahisseur nazi est à ce point | Dans tout le reste d 
farouche, que le gouvernement a liés continuent la guer 
décidé de créer une nouvelle dé- n.nt prêts pour ‘le . 
cnration qui s’appellera l’Ordre de marados”.
la Guerre Patriotique. Elle sera dé-i---------------
cernée aux civils qui auront ac- La guerre est l'acte 
compli les actes les plus héroïque* peuple résiste £ l’inj i 
dans la guerre de guérilla. «>n saog. — i.*cor»uir*.

rmirrpf^
Ï-<J V'^vy v/ \

jMMiê

v

m *
1042, tjkUlt Prod>Kliar.dni

W«rM P'vivrJ ■A
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MOTS ► N TR \PF7.F

Jeux d’esprit
ujuréineni,
Et louvent ! ' 
:t nion P;ir‘' 
j,tn pl‘ls mi 
3d ne en i 
Pt i>n :*pr

I MOME
;i U rre de fleurf, 
tiens ma place ;

;l v üfite ma grAce 
1 et mes couleurs.

1; ste que la rose, 
o-.h rche pas moins, 

ili. à cent témoins,
I iS d m corsage on me pose.

, ,i un soulier*
s ; s ili ..........circulaire ;

„ dcNicns necessaire,
■ l’oublier.

r ,, ni , , it sans ma présence.
•i quelque lacet,

' |’on <■ t !' t embarrassé
,1, . par mon absence

\(0'| • I \ LOSANGE

latis la carrière. 
. , plat que je préfère.

. r ameaux coupés.
.• aux cers groupés. 

""q j, ;t par ren harmonie.
rftee infime.

- Bi i tu t it on ! allongeant.
_ v u n; nr, meme en argent.

tge fréquent.
_ j.- / n t -, bout du passage. 

CHARADE .
lu . t verts au printemps,
Jt me prom; u en ses allées 
P, r< > « ne mouillées.
E- j v rr -fr ongtemps, longtemps.
pt:. i mt •'> dans la campagne. 
Je respire le bon air pur ;
J- me r.’! utile, c'est sûr ;
Ce us‘.” s t . . m’accompagne.
Mtsure de capacité.

Avant le système métrique.
En bois, de funne cyiiiuirique ; 
Son nom est encore usité.

rMÎ£-2k3 34è 
4‘4%5’51/2-6 
7-7%
• Inscrive* les nom­
bres donnés ci-haut 
dans les cases vides.

• Mais dispose#-les d« 

telle façon que les ad- , 
ditions Iinrizontales et 

verticales donnent ton­
tes “17”. (luatre nom­

bres sont déjà placés 
correctement.

• • •

• ••••••
Horizontalement — 1^ double 

c’est le tourner,
D>rsque vous longez ’a côte.
—- Quand un roi devient son hôte 
Capitale à visiter.
— Ornements d’architecture ,
On en fait même en nemture

Verticalement — Le prendre, à 
n’eu pas douter.
C'est, dit-on, se promener.
— Un beau fleuve d’Italie.
— Circonstance qu'on oublie.
— Un genre de perroquet 
Dont on connaît le caquet.
— Une montagne élevée,
Rocheuse, aride, isolée.
— Pronom — Che\ ille do fer 
Dont le charpentier se sert.

SYMPHONIE EN ROI GF

Trouver dix noms appartenant 
aux trois règnes de ta nature, tous 
de couleur rouge. D ms le tableau 
suivant, la première et la dernière 
lettres sont données pcui chaque 
mot, avec le nombre exact de let­
tres intermédiaire?), figurées par des 
x. Reconstituer les dix noms for­
mant cette symphonie en rouge.

G x x x x x E 
T x x x x E 
CxxxxxxxxT 
C x x x x L 
S x x G 
C x x x x E 
H x x x x D 
VxxxxxxxN 
C x x x x N 
R x x x S
ANAGRAM'Il

— Un grand accès de colère.
— Lieu de départ nécessaire.
— Paul oo»9 pour se distraire, 
Sa minuscule galère.
— Il le fit. la chose est claire,
Au nom du propriétaire.

CHARADE

— Mon premier, préposition.
i Et parfois un simple pronom.
— Man deux est une poésie 
Très belle, à la rime choisie .

| — Mon tout est le côté qu’on voit 
Juste à l’opposé de l’endroit.

Mois croisés
Problème No 276 ef solution du No 2/5

Ne pr
— Kl m
.lin,

% un u o st

1 Mnuvubee vunnte». ■ t*r*
, Munir — V.—Veifinenl que i»*m 
! lin» rinminie tir quelle. —- .1 

Cire j»ri* (■■nir un ph. it^ntènr 
> evluippeiurnt - < ^ill^ un,ni,*i
<|*>h zlnct-B — 5 I.rur nom In <•

| ilrpuls qut Up.rr umnVs — r.'-.iin •. 
i tir rrvur «, S.ilnl — Ph.«n^il'pinnn

n mesure lr snl -• 7 n.in» le 
' Ponction <1, vliJr. —3 VmiiI eii,<> 
I rnlrtit que lh r«>irl«* Sltll«''^• t 
; •rur- d’tiUtriiren. —- 10. I irii Milnt
! Pitli-Ntim — Il lx*s irnis quitrl» 

i Asie , «nniiL

ItoaiZONTAI > Mt NT
P lom-

hlr
Sans

1.- Fausse nouvelle. — Pu non* 
b«-« en rnf.iutr — 2. Aline avre passion.
— U un agrément plu* ou moins liiscutit- 

— 3. Sur 1, rhénan tlu soleil. - 4 
déguisement. — qui marque le dou­

te. — 5. Uni noir — Dm o. — «»■ Mon­
tre qu’il e I turn fait -- Mirérioordc. • 
7. Conduit — Deux lettres de s,-< uli.e
— 8. qui nwirque l'origine. — l-* 1' Jardin
d,** roses — J1.—Knlro qii,^.*ur etiuse. 
peu de rhosr — 10. DCtnit d'HcrodoU* 

F.ncadremetit. — 11. — Chef-d'œuvre 
rn#eormU.

P en
de* problème proposé*- 

le vetrtiitne deeiii*-re

l.i m \»:i\

Le mdrin a acheté CINQ bouteil 
les de liqueur-, a 10 cents, UNE cnr-

ENIGME

JM f DI MOT s

•m Per, -s.

i «K.ot.it irin

Armoire, air, maire, tic, n.<-, 
te-postale à 3 cent* et 94 cigarettes rnaie, mai, rame, roi, M «rie, ran 
à DEUX pour UN rent. moire, rart* aire, are.

CH \ K ADE FANTAISISTE

Le mot de cette charade est mar­
tyre (marc* — tir).

CUISINE AMUSANT»:

Gaufre.

PI TITI DIFFICULTE

— On a vraiment bien de la -m*i- 
ne à vivre avec s;*s revenu*.

—- On aurait encore phi* d» ,** 
a vivre- sans eux.

LA SOURIS 
MIQUETTE

f>ar

Oui., m arrsn|es 
f fl» rntnim, ^ 
un, jutnmo- N 
M*... et i* a
Vfff», iiur ^
tout ir» l,ir».

f Me* partis sont brisé»... Je 
vais 
‘tre
olijé \
jle nj*r

Srrs-tot d'unr 
birvrlrttr( »f.»rd: In 

b» l'air triât* 
Qu*y a-f-il?

M>'i aussi... J'ai (ait 
arranger ma hiry- 
i let le.

t'ral. m.il-

roles.

U

P” vais sortir ma bieyrlrtte et J 

m» mrt'.re au travail.

LE LENDEMAIN. *

J
* J'al arlnu e 

de serondc 
'naln. mais je 
ne puis pas 

monter les
Aies.

quel,, lie rhose
voir ,-om.y.1,* vais Xller 

^oir -ommeni 
Cafard '<-si I 
Jré d'affal- •>

voir ment lu
arran-
ta blry

rlçtte.
Bien
verrai
tard

S
l'est cela, 

viens voir
w eur-étre que les
j appareH» sont trop

{ vieux!

”'e»t
rleu* L-, 
mimnr 
'» .>ifn.

■ ......u^marrjie nas.l^tissr-niol .
voir re-

la... le le 
I, dirai.

, ■ myw—
L i Rinhis T*

Prr Jurt-so,
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Commando
Le mot est portugais, le 

procédé nous vient des 
Boers et l’idée effrayait 
déjà Napoléon.

Lt>;sque M- Winston Churchill don­
nai le num de commandos aux unites 
spc àtlisées britanniques désormais cé- 
lèbi'es pour leurs raids audacieux en 
territoires ennemis, il a dû se souvenir 
du commando boer qui captura le train 
sur lequel il voyageait à titre de cor­
respondant de guerre dans le Natal, en 
18911.

Avant la guerre sud-africaine, les 
seuls effectifs réguliers maintenus par 
les républiques nés Boers étaient ceux 
dt .’artillerie, de la gendarmerie et des 
spécialistes. L’unité tactique et admi­
nistrative des républiques était le com­
mando dans lequel le service était obli­
gatoire pour tous les hommes âges de 
16 .i 60 ans. Au début de la guerre, tous 
les hommes en état de porter le> armes 
lurent incorporés dans le commando de 
leur district dont le chef, “veldt cor­
net", avait auparavant été élu au suf­
frage popu'aire. Ce système avait pris 

• m origine au temps où les premiers 
colons hollandais avaient dû se défen­
dre contre les Zoulous.

Les commandos sud-africains d'd y 
a «i tarante ans étaient ni plus ni moins 
que des formations d’infanterie à che­
val dont les hommes se rapportaient au 
point de rendez-vous avec leur propre 
monture, leur carabine, leurs muni­
tions et des vivres pour quelques jours. 
Les caractéristiques de ces commandos 
< aient une grande mobilité et l'innn.- 
iice individue le de leurs membres. Le 
mot commando est portugais et fut 
adopté par les colons hollandais pour 
ce* corps francs.

Ap is Dunkerque, l'armée britanni­
que n'etant pas en mesure d'entrepren­
dre de grandes opérations, on décida de 
harceler .e-, Allemands par des raids. 
Ijcs p tits effectifs du début sont de- 
venus une vaste organisation spéciali­
sée. Les hommes qui la composent sont 
des volontaires des régiments britanni­
ques et, bien qu’on y compte un certain 
nombre de Canadiens et d'Australiens, 
env iron 99 pour cent des commandos 
■u'iit des Anglais, des Ecossais, des Gal­
lois <iu des Irlandais du Nord. Le mot 
commando décrit à la fois l’unité et 
] tt me qui en fait partie.

Il existe un o-ganisme central pour 
en ■ ionner les opérations et l’entralne- 
nmn: de chaque unité mais ie chef d'un 
commando est beaucoup plus maître 
chiv lui qu’un commandant de régi- 
n eut ordinaire. Chaque unité est libre, 
dans les bornes de certains principe- 
generaux, de s'entraîner à sa manière, 
les commandes étant jugés non pas par 
leurs méthode* mais par les résultats 
qu’ils donnent.

Du commandant jusqu’au simple sol- 
d ,t. tous les commandos reçoivent un

• Sur U roule de 
Str-Anne de Beau­
pré. — Ine .liai­
son de rullivatrur 
et une “croix du 
« lu min", a Hoîn- 
ehatei. — (Photo 
de Maurice Gmi- 
dre.iu. C)uêher)

entrainement rigoureux. Il-, peuvent 
être appelés à servir sur terre, sur mer, 
dans la neige, dans le désert, duns .es 
m mtagnes, dans la jungle ou le.s maré­
cages, en rase campagne ou en pleine 
rue. Iis doivent manier la carabine, le 
revolver, la mitrailleuse, la baïllunnet- 
te et le poignard qui leur permet d’ex- 
pédior en silence les sentinelles enne­
mies Ils sont passés maîtres en tac­
tique: de débarquement, de guéril a, de 
camouflage et de combat corps à corps. 
11 i d essentiel qu'ils soient robustes, 
intelligents et d'un bravoure à toute 
épreuve.

Une de leurs spécialités est la mar­
che forcée: soit a une allure de sept 
milles à l'heure sur de longues distan­
ces. Une autre est l’esprit de corps. Lor> 
du raid de Saint-Nazaire, le chef des 
commandos, le colonel Newman, en­
trepreneur a Londres avant la guerre, 
dirigeait les opérations du pont d'un 
navire. Lorsqu’il apprit que ce: iains 
de ses hommes ne pourraient etre éva­
cués. sans hésitations il se rendit à ter­
re avec Sun groupe de commandement 
pour participer au travail de destruc­
tion. On ne l'a pas revu depuis.

succès des commandos a été si 
éclatant que maintenant toutes les trou­
pes britanniques — y compris nos Ca­
nadiens — reçoivent un entrainement 
du même genre. L'invasion éventuelle 
du continent pourrait bien se faire “a 
la commando". Napoléon Bonaparte 
écrivait naguère à son ambassadeur, 
de Cvu'aincourt: “Si l'idée venait aux 
Anglais de faire des expéditions sur 
mes côtes, tantôt sur un point, tantôt 
sur u 
qu'on 
com : 
mena 
serai. 
doit

-

itW <!**v

O:

autre, de se rembarquer dès 
irait réuni des forces pour les 
re et d’aller immédiatement 

un autre point, la partie ne 
dus tenable.” Cette perspective 
alement inquiéter le haut-com­

mandement boche qui s’appelle, ironi­
quement. en allemand, le “Gcneral- 
kommando"!

FANTOMES 
A VENDRE

C’est le titre d’un film célèbre de Re- 
n.‘ Clair . . . Mais c’est aussi une indus­
trie qui emploie plus de 200,000 per­
sonnes dans la province de Chiekang, en 
Chine.

11 ne s’agit évidement pas de spectres 
de lines à hanter les corridors des vieux 
chateaux du moyen âge “avec un fan­
tôme à chaque ctage".

Tout d’abord, expliquons-nous. Les 
Chinois, comme les Bretons et bien d'au­
tres peuples, ont le culte des morts. Les 
fantômes en question ne sont autres 
choses que des silhouettes en papier dé­
coupé.

Une femme vient de perdre son époux. 
Dans l'autre monde, le défunt sera pri­
vé de la jouissance de tous les biens ter­
restres. Ce n’est d’ailleurs qu'une sup­
position de notre part, car aucun repor­
ter n’a encore rapporté d'enquête sur 
ce pays mystérieux. C’est un voyage 
pour lequel on ne délivre pas do billet 
de retour.

La veuve éplorée connaît les goûts 
de son cher défunt. Elle achète donc 
une maison — en papier — garnie de 
meubles — en papier — près du lit un 
téléphone — en papier — devant la por­
te une automobile — en papier — et par­
fois mémo un avion — en papier.

Le “prêtre” appelé procède aux cé­
rémonies rituelles, puis il met le feu au 
fragile édifice, la fumée monte vers le 
ciel, va rejoindle l’époux qui peut ain­
si jouir du confort moderne auquel il 
était habitué.

On trouve dans le commerce des répli­
ques — en papier — de tous les objets 
possibles et imaginables susceptibles de 
faire )r bonheur des disparus.

LA CHASSE AUX 
OIES BLEUES

Les oies bleues construwi! e a» n al 
près du cercle arctique et h . < lient cki-l 
le golfe du Mexique. L ies J
habituellement les Etats-Un, .1
ser. Les chasseurs blancs : . •
la côte du golfe pour pouvoir qipr ,er| 
à portée de fusil des volatiles.

• a
Cependant, au Canada, les Ind .i| 

Croc les tuent par milliers.
Avec de la terre et des plumes 1- con­

fectionnent des oies suffi.-animent vras 
semblables pour que les o 
mes puissent s'y tromper. I y n.-| 
petit en effet. Du haut 4u c • n i 
naissent leurs congénère> ;e|
politesse s'impose.

Hélas !
Dissimulé dans les bu ■ -l

chasseur les attend, son fusil t i mo n.
i «es Indiens ne mass terent

heureuses bêtes pour le pi i r|
constitue le plus clair de leur n< irnt .riT

Une famille peut tuer ji-qo a ti sj 
cents de ces oies bleues.

Elles sont congelées en i< 
riode hivernale. Aucun di |
elles-mêmes sont utilisées.

Elles sont d’abord séchei : |
dans le magasin à vivres.

Le moment venu, on en ft" le .a - •] 
pe.

Pendant la saison des chas.' le- fem­
mes indiennes ne perdent pa- ear ten - j 
De l'aube au coucher du soleu. elle, p- • 
ment, vident, découpent sans r< oit.

De l’oie à tous les repas p* . oit ti • 
cent soixante-cinq jours par n h 'I 
cent soixante-six lors de *> ■ ’ N'|
tiles — que pensez-vous du rrgiim

L'HISTOIRE DES PAPES
AGAPIT H046-955)

_ 10 —Vol. VI, No 24

. * --- •
Au milieu des Temps troubles et des inimités que conquissaiT, que 

Subissad le fljande chrth'en, un Pc pe apporta utf peu de réconfort. Son 
rèynt fut marque pu-' une impulsion nouvelle donnée au gouvernement 

de t Eglise; il contribua au deVeloppement-;de la vie monastique et à 
.rcMension du royaumw de Dieu dans les pays qui faisaient appel 

c au Pape-
Ce Pape, c'elait Ayap»t H, né à "Rome et sacre le tomai 94-qj 

aoina l exemple de fouies les vertus.*
Son Bullûire (41 document*)Je montre sous trois aspects divers;

1 Sa fermeté pour faire respecter en.France les droits de l'archevêque do 
Reims, Artold-

2 Les privilèges d exemption qu’il accorda a certaines abbayes.
3 II 5 occupa achvemenr d« l'évangélisation des. peuples du Mord ; il divisa la 

Norvège en deux provinces
Il convoqua des Conciles qui curent a s'occuper de plusieurs points intéressant 
lû Vie chrétienne.
A gu pit refusa la couronne impériale à Ofoon le Grand, roi d'Allemagne, 

il mourut en décembre 9SS,après avoir régne Sans e,r 6 mois. Il fut enseveli au Lafran.

L'Action Cjtfioliqut — Quoboc

/f Tape AgapitJI le^'a^au
ttveuK /es thttcêft c/e 

dont // avait la ctame

il
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TIRÉ DU ROAAnn "CHARLES LE TÉMÉRAIRE' 

Of WALTER SCOTT.
ILLUSTRATIONS, ADAPTATION^ ÉDITIONS VINCENT

£ ^ ^ i ü

TiiiiimiaimumiiinMir

Lorsqu'il lut seul, scs yeu* s'Sabitucrent » Vobscurité: il 
aperçut dans le sol une espece de large tente, profonde 
comme un goutfic. S'approchant de cette sinistre cavité 
il entendit un son en sortir, comme celui diunc eau ecu 
terrjinc et il pensa

— Voici sans doute ma tombe 
peut-être y serai-je précipité 
vant . . . j'en entendu parler
semblables faits 
% Il Mm

W

fhur fut conduit dans un cachot. Il demand 
é ctu qu un des soldats lui refusa, en lui disant que 
pour le peu de temps qu’il restait à vivre, il pouvait

bien souffrir de soif.

k imagination ardente d'Arthur s'empara de are sens affaiblis. Il lui sembla^ 

voir des formes affreuses sortir du gouffre, qui tentaient de le saisir . . . Un ange 

lui apparaitrait-il pour le sauver, comme lui était apparu Anne de Geirsfein, 

émergeant du brouillard, un jouf déjà lointain.
1

I
\ J *

j| 'lU ’ rj
• 11 < i ■ m h * 1

/
Tout à coup, il entendit la porte du cachot crier sur tips 
gonds :
— Les voici f voici les meurtriers ! Dicv compatis» 
sant pardonnes - moi mes fautes î 
Il fut ébloui par la clarté d'une torche portée par ue 
homme vêtu de noir

nllII'H

/

L'homme s avança vers lui. Il tenait co main un poi
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FEglise des Catacombes
par

SON EMINENCE LE CARDINAL WISEMAN 
archevêque de Westminster
Traduction de Richard Viot.

T«u< drnlti r^trrvrt — R> |iroilurti«n »ulorl>t» 
par la Llltll Mill»: HAMK.

Ill«<lratlunt tflâmlra par la Maison O. MA/.O, Cari*

CHAPITRE X

à Dieu, relu ne vuluit-il p«i> nueux T C# 
qu’il craignait, Ost qu’il n’y en eût point. 
I„« chambre où iis se trouvaient était une 
salle de banquet, rarement ouverte pen­
dant le jour, et i>our cette raison faiblement 
éclairée, connue au Panthéon, par une ou­
verture pratiquée au plafond. Sébastien, 
désirant être vu de tous, se plaça dans le 
vif et brillant rayon de lumière qui s’en 
échappait, en laissant U* reste de 1 apparte­
ment dans une obscurité presque complète. 
A chacun de scs mouvements, ce rayon, 
frappant l'or et les pierreries de sa riche 
arm ii v* de tribun, renvoyait mille feux étin­
celants dans les coins les plus sombres, tan­
dis qu’il entourait d’une douce auréole sa 
tête dé ouverte, montrait ses nobles traits 
émus d’une tendre inquiétude, et scs regards 
dirigés vers les deux confesseurs ébranlés. 
Il s'écoula quelques instants avant qu’il pût 
ouvrir lu bouche pour exprimer la violence 
de su douleur en de brûlantes paroles.

“Saints et vénérables frères, s’écria-t-il, 
qui avez été les témoins du Christ, empri­
sonnés à cause de lui, vous dont les membres 
portent la trace des chaînes endurées pour 
^i gloire, et qui avez souffert les tourments

— Eli bien, il m’a dit que Fulvius avait 
lecuuvert une grande conspiration contre 
l’empereur Dioclétien. Un méchant regard 
le ce vieux coquin me fit ci-^nprendre que 
Fulvius lui-même en était l’auteur; il a été 
envoyé à Rome avec de puissantes recom­
mandations pour s'y occuper de ce genre 
d’affaires.

— Quant à moi, il peut m’arriver d’avoir 
.1 châtier des conspirateurs; mais je n’ai 
point le don de découvrir ou d’inventer 
des complots.

— Il y a cependant un moyen facile
— Quel est-il ?
— Dans mon pays il existe de très grands 

oiseaux que l’on poursuit en vain avec les 
chevaux les plus rapides; si vous cherchez 
à vous en emparer plus tranquillement, ils 
>e contentent de cacher leurs têtes, et sont 
les p. emiers à se trahir.

— Que voulez-vous désigner ainsi ?
— I-es chrétiens. Ne va-t-on pas bientôt 

les persécuter encore ?
— Oui, puis cruellement que jamais.

Alors suivez mon avis. Ne vous fati­
guez point à les poursuivre, pour conquérir, 
après tout, un assez maigre butin. Soyez 
vigilant ; tâchez de découvrir autour de vous 
quelque riche proie ; saisissez-la. prenez 
une grosse part de la confiscation, et reve­
nez avec une bonne poginée u'or, vous en 
aurez deux en retour.

— Merci, merci, je vous comprends. Vous 
n'aimez donc pas ces chrétiens X

— Les aimer ? Je déteste cette race entiè­
re. Les esprits que j’adore sont les ennemis 
mortels de leur nom."

Elle ajouta en grimaçant un horrible sou­
rire :

“Je soupçonne une de mes compagnes d’ê­
tre chrétienne. Oh ! combien je la déteste !

— Qu’est-ce qui vous le fait supposer ?
— D abord rien ne pourrait la décider à 

mentir, et sa sotte franchise nous cause sou­
vent les plus grands ennuis.

— Bon laprès.
— Ensuite elle méprise l’argent, les ca­

deaux, et empêche qu’on ne nous en offre.
— De mieux en mieux !

De plus, elle est ..." #
Le dernier mot vint mourir à l’oreille de 

Corvinus, qui répondit :
’ Je su s sorti de la ville aujourd’hui pour 

voir entrer une caravane de v.it eompatrio- 
f’ s: en vérité, vous l’emportez sur eux tous

Est-ce vrai ? s’écria joyeusement Afra; 
i ii était-ce ?

Oh ! rien que des Africains (l), ajou­
ta Corvinus en riant : des lions, des panthè­
res, des léopards.

— Misérable! osez-vous m’insulter !
— Allons, allons, ne vous fâchez pas. On 

les fait venir précisément pour vous débar­
rasser de vos odieux chrétiens. Séparons- 
nous amicalement. Voici votre argent; que 
ce soit le dernier. Prévenez-moi lorsque les 
philtres commenceront à agir. Je n'oubhe- 
rai point votre avis à propos de l’or des chré­
tiens; c’est tout à fuit de mon goût.”

Pendant qu’il s’éloignait par la Voie sa­
crée. cdle feignit de s’acheminer par la rue 
les C’arlnae, qui s’étend entre le Pa'^ in et 
le Coelius, puis se retourna et, le regardant 
de loin :

■'( rois-tu, dit-elle, que pour un sot de ton 
espèce je vais faire des expériences sur une 
personne du caractère de Kubiola !"

Elle le suivit à distance ; Sébastien, ô son 
grand étonnement, crut la voir entrer dans 
le ves ibulc du palais. Il prit aussitôt la ré­
solution de mettre Fabiola sm ses gardes, 
en la prévenant de ce nouveau complot, ce 
qui ne pouvait se faire avant quVll.- revint 
de la campagne.

Il1 N«mh générique lUmné aux béto* Ut • • •, <i, 
“Afrique. p.,r oppmltlim aux «uni el aux aMiii..iui( 
•••s pnys »1ij Nord.

Nouvelles réunions
De retour dans la première salle qu'ils 

avaient traversée en entrant dans l'appar­
tement, les deux jeunes gens y trouvèrent 
tous les hôtes attendus. Sur la table était 
un frugal repas, principalement destiné à 
donner le change aux fâcheux qui pour­
raient survenir. L'assemblée était nom­
breuse et variée; on y comptait des prêtres 
et des laïques, des hommes et des femmes; 
son but était de concerter les mesures né- 
ce^s tires à l’occasion d’un événement qui 
venait d'arriver au palais, et que nous al­
lons expliquer en peu de mots.

Sébastien, que l’empereur honorait d’une 
confiance sans bornes, employait toute son 
influence à propager la foi chrétienne au 
sein de la demeure impériale. De nombreu­
ses conversions avaient été opérées succes­
sivement; depuis peu de temps ^n en avait 
compte un très grand nombre, dont le sou­
venir a été conservé dans lej actes avérés 
de ce glorieux soldat. En vertu des lois an­
ciennes, beaucoup de chrétiens étaient, sai­
sis et traduits en jugement, ce qui se termi­
nait souvent par la mort. Deux frères, 
Marcus et Maroellianus, ainsi accusés, n'at­
tendaient plus que l’exécution ; leurs amis, 
admis à les voir, les conjurèrent avec lar­
mes de sauver leur vie en apostasiant. Ils 
demandaient à réfléchir. Sebastien, l’ayant 
appris, accourut pour les sauver. Il était 
trop connu pour qu'on lui refusât l’entrée 
de leur sombre prison ; il y pénétra comme 
un ange de lumière ; c’était une chambre 
solidement bâtie, située dans la maison mê­
me du magistrat chargé de les garder, et à 
qui on laissait ordinairmeent le choix du 
local destiné aux prisonniers. Tranquilli- 
nus, père des deux jeunes gens, avait obte­
nu un répit de trente jours, afin d’avoir le 
temps d’ébranler leur constance ; {jour ai-
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der ses efforts, le magistrat Nieostrate les 
tenait enfermés dans sa propre demeure. 
L’entreprise de Sébastien était hardie et 
dangereuse. Aux deux chrétiens captifs 
on avait réuni seize prisonniers païens ; les 
parents des jeunes gens s’empressaient au­
tour d’eux, les yeux baignés de larmes, et 
les comblaient de caresses, afin de les déci­
der â se soustraire au sort qui les menaçait. 
Le geôlier Vlaudius, le magistrat Nieostrate 
et sa femme Zoé étaient aussi présents, at­
tirés par la compassion et par le désir d’ar­
racher ces jeunes gens à la mort. Sébastien 
pouvait-il espérer qu’au milieu de tant de 
personnes il n’en trouverait pas une que le 
devoir de sa charge, l’espérance du pardon 
ou la haine du christianisme décideraient à 
le trahir, s’il se déclarait chrétien ? Ne 
savait-il pas qu’un pareil aveu lui coûte­
rait la vie ?

Il le savait bien; mais que lui importait ? 
Si au lieu de deux martyrs, trois s’offraient

9 Sebastien dans la prison.

avec lui, je devrais tomber â vos pieds pour 
vous rendre hommage et solliciter vos priè­
res, au lieu de me tenir devant vous prêt à 
vous adresser des exhortations et jusqu’à 
des reproches. Dois-je croire ce que j’ai 
appris, que vous avez arreté la main des 
anges qui ajoutaient le dernier fleuron à 
votre couronne, que vous avez même songé 
à leur dire de la briser et d’en abandonner 
les fragments aux vents du ciel ? Puis-je 
croire qu’après avoir déjà mis un pied sur le 
seuil du paradis, vous pensez à revanir sur 
vos pas, pour errer de nouveau dans la val­
lée de l’exil et des larmes ?”

Les deux jeunes gens baissèrent la tête 
et confessèrent humblement leur faute en 
versant des pleurs. Sébastien continua :

“Vous ne pouvez soutenir les regards 
d’un pauvre soldat comme moi, le dernier 
des serviteurs du Christ; que ferez-vous 
donc devant l’oeil irrité du Seigneur, en ce 
jou rterrible où il vous reniera à son tour 
devant ses anges, vous qui, étouffant les 
cris de votre conscience, vous préparez à 
le renier à la face des hommes ? Au lieu de 
vous présenter au pied de son trône avec 
confiance, comme de bons et fidèles servi­
teurs, vous aurez à y comparaître, après 
vous y è re traînés dans l’infamie quelques 
années de plus, désavoués par l’Eglise, mé­
prisés par scs ennemis, éternellement rongés 
par le remords, qui ne vous laissera pas un 
instant de repos.

—Cessez, oh ! par pitié, cessez, jeune 
homme, qui que vous soyez, s’écria Tran- 
quillinus, père des deux jeunes gens. Ne 
parlez pas à mes fils avec tant de sévérité. 
Ils n’ont commencé à céder qu’en voyant 
couler les larmes de leur mère et en enten­
dant mes supplications; ils ne craignent 
nas les tor.ures qu’ils ont endurées avec 
tant de courage. Pourquoi laisseraient- 
ils leurs malheureux parents en proie à la 
mis‘re et au chagrin? Votre religion l’or- 
donne-t-elle, et pouvez-vous l’appeler sain­
te ?

— Prenez patience, bon vieillard, dit Sé­
bastien d’une voix douce en le regardant 
avec bonté; laissez-moi d’abord parler à vos 
fils. Ils savent ce que je veux dire, et vous 
ne sauriez m’entendre encore : mais, avec la 
grace de Dieu, cela vous sera bientôt pos­
sible . .. Votre père a bien raison d’avouer 
que c’est pour l’amour de lui et de votre 
mère que vous semblez hésiter à leur pré­
férer Celui qui vous a dit : “Quiconque ai­
me son père et sa mère n’est “pas digne de 
moi.” Vous ne pouvez espérer de procurer 
la vie éternelle à vos parents en la perdant 
vous-mêmes. En ferez-vous des chrétiens, 
si vous reniez le christianisme ? Devien­
dront-ils les soldats de la croix, si vous en 
abandonnez le drapeau ? Leur enseignerez- 
vous que les doctrines en sont plus pré­
cieuses que la vie. si vous le» sacrifiez pour 
sauver la votre ? Voulez-vous leur procu-
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rer, non pas la vie mortelle de ,. 
rissable, mais la vie éternelle "1' •
bien, hâtez-vous de l’acquén, "
jetez aux pieds du Sauveur le " '" ’i 
que vous allez recevoir, et u,,, , . 
le salut de vos parents.

*onuri«t
cteuj

W ch*U

biien« 
brassant

ne nous 
dire i

avet

Assez, assez, Sébastien, no., 
prêts ! sécrierent en même te. 
frères.

— Claudius, dit l’un, remet!, 
nés (pie vous m’aviez enlevées 

— Nieostrate, ajoute l’autre 
qu’on exécute la sentence ”
nJbai.CUUd

“Adieu, cher père; adieu, 
amiée, dirent-ils tour à tour en . 
leurs parents.

— Non, répondit le père, non., 
séparerons plus. Nieostrate ail. 
Chromatins que dès à présent je 
tien ainsi que mes fils. Je nu. -,
héros°Ur CeUe reHgi0n qui n Pu nrc d, , 

— Et moi, continua la mère, je ne cm ,
tirai pas à être séparée de mon .r i­
mes enfants. '

La scène qui suivit défie la d.- Dt 
Tous étaient émue, tous pleurai, u ., 
sonniers s’unissaient tous dans e< c 4'/; 
d émotions nouvelles. Sébastien . 1
touré d’un groupe d’hommes et f,‘. 4' 
touchés par la grâce, adoucis p, 'J ,'1
fluence et subjugués par son p . . ,
pendant tout était perdu si un ,! '
eux restait en arrière. Il vit ,c n .* 
nent, non pour lui, mais pour 1! 
venait subitement à tout dé • >u\ 
pour ccs âmes incertaines sui le c.i i, 
l’éternité. Los uns s’attachaient -, v 
les autres embrassaient ses gen , ,„| , 
saient ses pieds, le prenant sum te 
cet esprit de paix qui apparut a 1 -rrc i , 
sa prison à Jérusalem.

Deux seulement restèrent sili 1IX y, 
costrate était ému peut-être, m n in ' 
gné. Son coeur était remué: m s*scon’ 
viciions restaient inébranlable Zoé sa" 
femme, à genoux devant Sébo * n . , t 
étendus, le regardait silenej, .sèment'-t 
d’un air suppliant.

“Allons, Sébastien, dit le gar i 
Chives, car tel était l’emploi H" N’ic tr, . 
il est temps que vous vous éloign <■/ Je né 
puis qu’admirer la sincérité d, v ,tre : :
la générosité de votre coeur, qi. us f v. 
agir ainsi, et qui entraînent ce mon ^ s 
à la mort; mais mon dev.' i 
et doit vaincre mes propres 

—Ne croyez-vous donc pas avec les au- 
très ?

— Non. Sébasiien, je ne cède f, - 
lement; il me faut d’autres pr .es : e 
celles de votre vertu.

— Oh ! parlez-lui, vous ! dit S . stien à 
Zoé. parlez-lui, femme fidèle, j iriez au 
coeur de votre époux ; je sui; ïr de ^ 
pas me temper en disant que v re: j 
annoncent que vous, au 
croyez”.

Zoé cacha sa figure dans -es mains #t 
fondit en larmes.

“Vous avez mis la main sur la S 
tien, dit son mari : ne savez-vo e
est muette ?

— Je l’ignorais, noble Nicosti aie car ell* 
pouvait parler lorsque je la vis er A ie p ir 
la dernière fois.

— Depuis six ans, répondit-il d'.ine v .ix 
émue, sa langue, jadis si él 
ralysée et n’a jamais articulé une , ule pa­
role.”

Sébastien resta silencieux p nt n 
instant ; puis tout à coup il étend.- : s br..s, 
comme le faisaient toujours i,- . :
en prière, éleva ses yeux vers le et s 
cria avec transport ;

“O Dieu, Père de Notre-Sci. ; 1 
Christ, daignez achever vous-n i*
vre que vous avez entreprise. Me iue' - 
tre puissance, dont nous éprou. 1 •
soin. Confiez-la aujourd’hui a . ..l is f 
au plus misérable instrument. M n
indignité, laissez-moi brandir 1’* • “ de - 
tre croix mystérieuse, afin quo < l* 
des ténèbres fuient à son asp ' ‘ ■ < J
mes frères soient sauvés par elle / '''*
vez encore les yeux vers moi !”

Tout le monde gardait le pl . p :und !* 
lence : Sébastien, après une 1 *
intérieure, fit le signe de la <. >
main droite sur la bouche de 
disant :

"Parlez, Zoé; croyez-vous ?
— Je crois en Notre-Seigne 

Christ," répondit-elle d’une voin. i 
ferme.

Et elle tomba aux pieds de S i : ' n
Ce fut presque un cri sain te q ‘ i ^ 

Nieostrate en se jetant aux gen i 
bun et en inondant do larmes 
te.

La victoire était complète; t<"it li 
était gagné.
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ifipman hisMç/ue du temps du poi Qpthup yOQP

HAR.OlDRFoVfcR*
Iirpuis d*-!* semaine! 1» samlson du ehi- 

<ji- sir Hubert résiste aux violent» 
Kssiiut!. des troupes de lliisues û’Arey.
H \rt> veut obtenir pour femme Claire, 
l.i fille de Sir Hubert. Raoul, le neveu 
de Humies a perdu son roeur et II le 
eherehe dans la forteresse ennemie

Insensé «jue vous êtes!” s'écrie Vaillant. “Voiilen- 
\nus inc faire rrnire gue vous aver risqué votre tete 
folle simplement pour vous enquérir de la santé d’u­
ne jeune fille?” L

"Chaque fois qu'un homme ncil romme un fou, il y 
a mille à pariei que c’est pour une fetrwne!" d'aj ’li­
ter Vaillant avec toute la sagesse et l'expérienre de 
ses dix-huit ans...

ou\ êtes mon prisonnier et Je dois vous enfermer 
dans cette pièce, mais si vous regaide? par cette fe­
nêtre, vous verre/ Claire sp promener sur le parapet, 
risquant sa vie pour vous!”

niâFnTen!in^e«TyfeïïseuTs*reTr!tTîen7^m^r^T^?raK?
du désespoir, i ar leur nombre déerrit rapidement. Sir 
Hubert <•! Vaillant peuvent voir leurs adversaires cons­
truire un bélier qui servira pour un dernier assaut con­
tre U porte du château!

// s/*

/
On tient un conseil de guerre "Nos ennemis vont dix 
fois plus nombreux que nous I» ar< y sera certaine­
ment vainqueur dans ce dernier assaut, mais...” ri 
\ siiiant se met à rire...” l'ai un plan!”

n h
t

t ti mur est construit, renfermant un espace dont le 
veui débouche est la porte du chateau.

Une porte supplémentaire solidement construite est 
suspendue au-dessus de U porte qui rommrnce déjà 
à céder *ous les coups du bélier de d'Arry...

Ik" ’
"(tuant à vous, Sir Hubert, vous laneerrr eeUe <har- 
ge de pierres sur d'\rcy, quand II pénétrera enf i 
dans le château!” "Vous pouvr/ compter sur mol!" 
s'esclaffe le vieux rhevalli r.

I.a M'inalne prochaine I L’ V S b A l: I l INAI..

l*t»NCftOîV InSir.yisfiR» MAC N Aft &B12US
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• \dres*rr I mi K* ci»rre*p«inil»«irf »u S*er^i*tr*, 
rAUL m x \i»r%u. ny m* st-cyriiif, vju.br,.

Idées récentes sur la

à.&iuctu%& de ÏJupUten,
(Tp\U* d'un travail hi par l'aulrur, M 

MImtîc- Hui vin. à la rrunion dr la 
Kiwii-ti* d'Astronomir du C’anaila, crou- 
po d«- Ciuôbw. Irnur le ‘ÎH mai lf)4‘î).

INTKOiDI'tmON
Pour lu plupart d’entre nous. l’Aitru- 

pnyMciue « st la science merveiileu■»« qui 
s’tx cupe des rtuiles variables, des naines 
«*t «l«s géantes, des amas stellaires et de> 
u a lux les. Considérée sous un autre as- 
i»e« t. l'Astrophysique est encore un en* 
si mble de techniques extrêmement p«‘- 
i ti antes. «iu prédominent la apectrusro- 
jiie. la photographie et la photumétrie.

C' s techniques ont été appliquées avec 
!«• tics grand succès à l’étude du système 
«il.nre. Nous devons a ces méthodes 

nutn? connaissance étendue des phénu- 
mènes solaires et des valeurs assez pré- 

s 's de; périodes de rotation de plu­
ie irs planètes. Il y a plus : les études 
pectn(graphiques récentes effectin'*' > 

'iir les planètes, avec un outillage per* 
ecti'inné. ont révélé des fuit nouveaux 
le grande importance sur nos spécula- 

1 ions de physique planétaire.
Ce: résultats ont conduit le Professeui 

Kup«Tt WHdt, de Princeton University.
. des interprétations audacieuses et neu- 

••• d« la structure et des conditions phy- 
iques des planètes. Nous voulons ce 
.M vou exposer brièvement les décou- 
''ii • récentes sur Jupiter et les admi-

• ' bl s déductions que Wildt en a tirt'es 
concernant la constitution de la planè- 
t • géante. Ces idées sont magnifique­
ment exposées dans l'ouvrage récent du 
Dr F: d Whipple : '•EARTH, MOON and 
PLANETS” (Collection Harvard Books 
■n Astronomy. 194])_ d«mt nous nous
• •«pirons surtout.

(IKNKKAMTES SI R JI PITI R
l.u plupart d’entre non.-, ont déjà ud- 

nu «• Jupiter au télescope : la planète 
•lfro un disque aplati, strié de bandes 
■ mores parallèles dont les details va- 
, rit continuellement. Jupiter tourne sur 
ui-m, me '-n 9 h. 55 min., à environ 4«().- 
i'O.ii'hi de milles de distance du S«»leil
..i m.src de Jupiter vaut celle de 317 

T rie et ‘<*n vi>lume déptnse de 1312 
>is celui de notre Terre.
La planète est entourée de 11 satellites 
quatre dVntrc eux sont facilement <>h- 

•rvables dans la moindre lunette.

I HVII>ENCE SPECTIK»RAI*HIt|UE ET 
LA STRUCTI'RE I>F LA PLANETE.
La courte période de rotation et les di- 

nensions énormes de Jupiter entraînent 
ii\x vitesses de rotalmn très élevées p««ur 
;i xurfa<x> «.le la plan«‘te. Les régions 
quatc; ««it s tournent à la vitesse de 25.- 

iiuu milles à l’heure environ. Par suite. 
I intcrue force centrifuge developjan* 
réussit à produire l'aplatissernent pf»laiix* 
de 115 obsen'é bien que l'intensité de la 
pesanb'ur. (gl, soit 2.6 fois plus grande 
qu’ici.

L«* ealcu.1 montre eeiiendant qu<* cet 
plat issernent p<«iaire devrait être plus 

grand si l’c* atbfbue à Jupiter une 
tructure interne analogue à celle de la 

r«‘ne. On d«jit al«»rs conclure que la dén­
ué augmente de la surface vers le cen­

tre relativement plus vite sur Jupitei 
que sur la Terre.

('••tic distribution particulière de la 
densité sur Jupiter est tout à fait si­
gnificative. si un se rapp«*lle que la 
lensité moyenne de la planète est seu- 

l«*ment 1 -1-3 cr“lh* de J'eau. La c<»n- 
■entration poussée d«*s matériaux vers 

!'• i;«*ntre exige donc que les couches 
■ ■ \ t. rieur es soient d«* beaucoup moin.' 
I,ins«*s que Peau. Par suite. c«*s cou- 

< tu-: extérieures sont gazcus« s. ou for- 
’i,M* de matériaux très légers.

(Vrtain«*s particularités t«»pographi- 
Pies imnierts«‘s témoignent encore, par 
• ur p«*rsi.stanee et leur mobilité, de la 
orof«»ndeur de l'atmosphère jovienne. 
^ "us avez tous vu des gravures il«‘ la 
nl. nète représ« ntant l'une de r«*s fm
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mations, la grande Tache Rtejge, d«»nt 
ta notoriété date de 1878. ( l) La Ta­
che Rouge, comme plusieurs f«>rma- 
tmns analogues, ne tourne pas unifor­
mément avec la planète, mais dérive 
constamment, ce qui caractérise une 
perturbation flottante.

On a dimtifié deux constituants chi- 
miques de l'atmosphère jovienne; ce 
suit l’ammoniaque (NH3) et le methane 
(UH4). Evidemment, l'analyse d'une 
atmosphère située à 400,000.000 d«' mil- 
l«*s de distance constitue une incroya­
ble réussite de magie scientifique. On 
y parvient avec ie spectographe, un 
instrum«*nt qui sépare la lumière en 
ses couleurs ou longu«*urs d'onde fon­
damentales. et photographie toute la 
série. d«* l’infra-rouge à l’ultravioh-t. 
si l’on «“mploie l«*s émulsions appro­
priées.

Le spectrographe résout plusi«*urs d«-s 
plus difficiles problèmes de la chimie 
et «ie l'astrophysique, en particular c«“- 
lui d«* l’identification d«*s composés ebi- 
miqu«*s dans un mélange gazeux. La 
lumière qui sort d’un gaz lumineux ou 
abs >rbant nous révèle la nature de ce 
dernier.

"Chaque atome et chaque molécule, 
nous dit le Dr Whipple, est une entité 
vibrante et puisante; les vibrations sont 
celles des particules élémentaires char­
gées négativement, les électrons, qui 
sont maintenus dans des orbites minia­
tures autour des noyaux positifs, plus 
lourds, des atomes. Lis atomes dans 
la molécule tournent «*t vibrent aussi 
l'un autour de l’autre, tandis que h-s 
électrons tourn«*nt sur eux-mêmes dans 
leurs girations complexes”.

"T >us ces mouvements «d ces vibra­

tions dans les atomes et le* molécules 
représentent des quantités disconti­
nue* d’énergie, excessivement petites 
mais caractéristiques pour chaque sor­
te d'atome ou de molécule. Quand un 
atome perd de l’énergie par un chan­
gement dans sa période de vibration, 
l'énergie est rayonnée dans l'espace 
sous f«irrne de photon do lumière, avec 
une quantité définie d'énergie et une 
cs-rtame longueur d'onde, correspon­
dant à une couleur déterminée. Ces 
ondes lumineuses appartiennent à la 
même famille que les ondes de la ra­
dio, mais sont beaucoup plus courtes...”

LVnveloppe extérieure du Soleil, la 
photosphère, formée de gaz comprimés 
et incandescents émet une lumière con­
tenant toutes les longueurs d'ondes. 
Quand cette lumière continue traverse 
une atmosphère comme la nôtre ou cel­
le d»? Jupiter, les molécules des gaz 
sont activées et dérobent au rayonne­
ment des longueurs d’ondes caractéris­
tiques de leurs péii«>d«*s de vibration. 
Dans le spectre de la planète, ces l«»n- 
gueurs d'ondes manquantes sont rem­
placées par des bandes sombres qui ré­
vèlent ainsi la nature des gaz absor­
bants.

En comparant les. spectres du Soleil, 
d« Saturne, de Jupiter et de l’ammo­
niaque dans la par.ie de J'infra-rouge, on 
voit nettement la coïncidence des ban­
des d'absorption de l'ammoniaque avec 
d«*ux groupes de band«*s du spectre de 
Jupiter. La méthane, et peut-être 
aussi le C02. sont responsables des au- 
bandes d’absorption du Jupiter. Théo­
dore Durham, de l’Observatoire du 
Mont Wilson, parvint à identifi«*r ces 
gaz en I«*s comprimant séparément dans 
un tube de 60 pieds. Les longeurs d'on­
des perdues par un faisceau lumineux 
réfléchi deux fois à travers le tube 
sont exactement celles qui manqu<‘nt 
dans le speetre de Jupiter. La quan­
tité de NH3 dans l’atmosphère de Ju- 
piter équivaut a 30 pieds de ee gaz à 
la pression ordinaire (760 mm Hg). 
Pour le m«‘thane. la quantité c«>rr«*s- 
pondante est 1-2 mille.

De la présence de ces deux gaz dans 
l'atmosphère de Jupiter, nous devons 
inférer que l’hydrogène y abonde et a 
tel point qu'il se combine avec tout le 
carbone et l'azote utilisables. L'hydro­
gène s'est sans doute combiné aussi à 
l’oxygène présent pour former de l'eau, 
mais celle-ci s’est solidifiée et gît au 
fond d«* l'atmosphère. Dans ce cas. les 
nuages de Jupiter recouvrent une 
épaisse couche dé glace. L’hydrogène 
constitue probablement la majeure 
partie de l'atmosphère, ce qui rendrait 
t«*ute ascension en ballon impossible?

sentait, on s'en doute d« ^
'■ I ■

groupe a jugé bon de consult.
jet la Société du Parl«*r Fi ' ° ”
bi«‘n voulu étudier la qu. v ,. , ; ' *
a propose la traduction hiiv „ ",

'A la réunion générale du 2!.

acceptée comme offi «
cieté sera donc connue à l'av „ / „;
le nom de ; Groupe de Queb.t i,
CR-te royale d’Astronomie du C «i *

>->•*

Au cours de cette meme i, 
tile en imprévus de toute.'
membre de la Section des Jeuiu- . ' .*;* 
feste son indignation sur une qu, ,* 
français. 11 était furieux pan, ’’ 
Canadien français authentique ' 
reçu une carte de convocation 'dont ‘ 
date était étampee en angl.,,, cèmn ‘ 
cette etamjie avait été achet, «• j 
brairie Garneau, qui n’en foun t , 
d’autre, il nous serait dim, il ,j 
«-’c reproche, même présenté . . , 
les civilités possibles.
La revue The SK Y and TI L*

1* secrétaire de la Société .^t nu,
tenant pourv u d’un bon noml o ie'“ 
pies de cette revue populaire ,t , , !
à la disposition des acheteurs i;^ . 
vatoire de la Tour Martello. CV ix , 
voudraient se procurer d’an, 
ros afin de ne pas interromp e 
n ont qu’à écrire au mêm«\ « 1 adn .> 
mentionnée au début de la ( , , nia ,,. 
Prix : 25 cents.

□ ♦ CO ©

SURNOMS DE VILLES

(1) L'annuaire astronomique Flam­
marion (1940) précise que la Tache 
Rouge a été "signalée par Cassini en 
16 redécouverte en 1879, identifiée sur 
un c«*rtain nombre de dessins télesco­
piques du XIXc siècle".

(La suite la semaine prochaine)

PETITES NOTES
La traduction du nom de la Royal 

Asrrnuomicnl -Society of Canada pré-

Les villes, comme certan, !„,mrn,• 
illustres, ont leur surnom. K" • ■ r •> 
si que l’on appellera touj, ir R„n«- id 
"Ville éternelle” et St-IMn i urg , 
“Venise du nord”.

La poésie s’en mêlant Ath«-i s « si : . 
venue la “Ville à la couronm V 'i. t 
grâce à Pindare qui célébiait 1rs if ^ 
de lumière de ses COUch) i 
si Edimbourg, au contraire, a ■ t«> bap!:- 
aée la “Vieille enfumée’, \ 
est devenue la "Fiancée d< > er” par 
allusion à la cérémonie du <r:.!ge ,iu 
doge avec l’Adriatique.

Rome demeure la ‘‘Vill«* ,ux sept 
collines”. Florence est la I d, R.- 
me". Cadix, pour les Esp;«K 
toujours le “Vaisseau de P rr, ", l.i 
"Ville blanche” désigne, en R ; M - 
cou.

Et. en Amérique, la “Cite . < m.ip:, - 
fiques distances” est une ex;,: r. :
plus familières, car il s’agit Wa • 
ington et du vaste plan de c< !t, ville.

□ □□ HISTOIRE DE L’ANTIQUITÉ r

7—Les (irves
Sauriez...

par M. PATRICE BUET 
d'après les dessins et recons­
titutions de !V1. Golrhon.

fl—LA IILFAITL IIL SVXHVÜ

ETON NANTI V(
SE

*

i

Jadis, à Londres, es
femmes ne jouaient 
pas au théâtre 
hommes deg* ses -n 
remplissaient les à- 
les. Il arriva qti i«n 
soir que le spe<-taele 
ne commençait 
directeur, pour cv - 
mer l'impatii are du 
public, mit 
disant :

—Ia reiue n'est fuis
encore rasée.
PAYSAGE irHIVW j

— \ i, i mmo ni ihiiom un -i.» ri iontM^i si soi i.i vr.
« tllr-i'i nr «oulut pas utlrndrr l'attaiiur ,«

I rnnemi pr»> tir < rrusis dlrifra »rr»
Ihiira, Ipv form urinrrs <r rpnronlrprpnl prp» dr 
l.rui trr». I armrr l.a, rdminnéptinr r«alt «u-
prrirurr aui form rhrh^Oiea, mais unr tnanurai- 
*rr nouvrllp Iniaclnrr par Vpamliiundaa drvail lui 
dn,»nrr la virlnlrp. «Iroiuhrotr frmppr à mor", rr 
fu« la full* dr* Spartiatr* qui aliandnnnaipni sur |p 
«rrr.tin dp pnttthrru* PilusPtt* alor* qup l'ar—-*- 
thrSain» a-rtaH prr-qup indrmmr P* »|p(« .^u.p

l.a ddfaitp de Sparlp à Leuclrps puit udp blpa- 
«ure pruroiirip, non srulrnirnt Ira pprlr» pd hom. 
„ips Plairnl ron*idprahlr*. niai* l'utnour propre dr* 
Spnrilale» devait a'inriinpr devant le malhrur : il 
} a plu*, re drsa«tre drvait avoir un ecfao dana 
tout le Peloponéap, le* haritioxle» furent éforf^» 
d*oa plu*irnr« ville*. Montin^e voulu! xeruoer le 
Joua et *p« hahitanl» dt»prr»e *e réunirent à nou- 
v* « o* rebâtirent leur* muraille». 1,‘Arrndle en­
tier.- »e knuleva et rno*trui*tt >1--pal»poli* qui de­
vait remplaeer Sparte et devenir i* ipltalr d» la 
« n, rdêration.

Arlette trottine, s >u. |
la pluie, son cnpuc1 nu j 
bien enfoncé sur 
yciuv. Une coitur 
luichee vient *’»i 
inverse.

Regarde, man< 
voiture qui a nu* '' 
capuchon.

UN CUANCAUD
__ Vou.1» souvetu -

vous de ce mous 
qui s’est assuré sur D 
vie le même jour fi "' 
vous. Il est mort "u"
. .—C'a. c’est de l« 
chance: il n’a pat/- <i 
pendant une atV’ 
celui-là !

L Action Cxtfioliqu* — Qu*b*c Dimanche, 14 juiin 1942
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‘Rendr 
dit. à cet 
ble jeu 
voie à ui 
une telle 
tre, dans 
qui eut ; 
ge pour i 
ccsreron:

i,> précepte de la charité soit 
unes préférences sont <e- 

nn*s. La vertu de charité 
en effet, des devoirs sm-- 
, patrie. Mais le patriot iv- 
i, haine de l'étranger, c <*4 
référence qui assigne, d; ns 

U, première place à m tro 
ncitoyens”. L'idéal, pour 

serait de voir régner entre 
|M vmie paix, oeuvre de jus-

I|. charité.
.île de S. Km. le cardinal 

, n archevêque de Lyon et 
Gaules, nous extrayons les 
A.tnts où l’éminent prélat 

vertu du “patriotisme ", 
x nous a paru à tous être un 

.bie que nous avons accepté 
o les renonciations et adou- 

. J ( fun bon nombre de nos 
eaicnt inopportuns et ex- 

jue. sous l’empire des cir- 
. et i la suite de laborieuses 

nos gouvernants ont cru 
tir. Fidèles aux enseigne- 

ir auguste Chef, les catholi- 
. ,;ent pas d’une justice in- 

- ,e le fer, mais d’une jus- 
. par la charité. Toutefois, 

in exigeait de nouveaux 
e faudrait pas, semble-t-il, 
et la Belgique fussent seu- 
près seules à en faire les 

( endrait que toutes les na- 
vs en prissent leur part. n, être pleinement rassu- 

v r ;. ; in Pontife ne nous de-
ile renoncer aux intérêts 

e. il pourra et il dc- 
. s iu c’est sa mission sacrée 

a tous le véritable esprit 
: est un esprit de sacrifice,

ion. Il s’effor- 
ilir au sein des nations le 

• ce. de la concorde et de 
iis il laissera à chaque 

:r prendre les mesures qu’il 
compatibles avec .son droit 

■curité.
ndez sans doute de nous, 

vous abordé ce grave su- 
v us disions un mot de la 

ns et du désarmement, 
toujours d'un oeil fuvo- 

• ce qui peut apaiser les conflits 
• s fréquent, sinon absolu­
te. le recours aux armes. 

Léon XIII, après avoir ré­
crit comme médiateur le 

s cait élevé entre l’Espa- 
re allemand, au sujet de 
Carolines, s’était empressé 
haute approbation au pro- 
!e tsar Nicolas TI de conto- 

( nférenci internationale en 
la paix.

; .s rare et moins ranglant, a 
cask>n, Léon XIII, le terri- 

•*s armes et préparer ainsi la 
e vie sociale plus tranquille est 

treprisc qu’elle rendra illus- 
histoire de la civilisation, celui 

• d’intelligence et (<e coura- 
t ondre l’initiative. Nous ne 

•<ï faire des voeux pour que
si élevée soit suivie d'un

effet 
fiel qi

mere

ct>nji
guor

que Di

>let et universel. Veuille le 
premier pas conduise à faire 

e de résoudre les litiges en- 
iu moyen de forces purement 

t persuasives. Que pourrait 
loir plus avidement l’Eglise, 

lations, ennemie-née de la 
' du sang, qui ne saurait ac- 

,ireuse, ses rites sacrés, sans 
• ses prières, le fléau de la 

esprit de l’Eglise est un es- 
nité, de douceur, de concor- 

universelle,” Hélas! moins 
■ pri s sa généreuse initiati- 
cait victime de la Révolu- 

’ né et qu’il ait vécu 
me, il est permis d’espérer 
ns sa miséricorde, lui aura 

' Aces requises pour une bon-

première Conférence de L 
h* Pontife écrivait à la re 

-Bas : ’’Pour de telles entn 
* estimons qu’il entre tov 

dans notre rôle non seul» 
ter un appui moral, mais d' 

Activement, car il s’agit d’n 
rainement noble de sa natui 

1 nt lié avec notre auguste m 
; ‘ ° ici, par le divin Fondateur c 

et *n vertu de traditions bk

Haye, k
ne des I 
Pries, 
•pédale 
ment de

9 na'i /«

CARDINAL MAURIN

□ □□
des fois séculaires, possède une sorte de
ha.ue investiture comme médiateur de lu
p.":;”

"Chaque fuis que 1 occasion s en est 
presentee, Pie X, Benoit XV et Pie XI 
ont renouvelé les mêmes voeux et tenu 
substantiellement le même langage. Qu'il 
nous suffise de vous rappeler le message 

xque Benoit XV adressait aux belligérants 
à la date du 1er avril 11117, et où on lisait, 
entre autres, ces paroles : "Tout d'abord, 
le point fondamental doit être qu’a la for­
ce matérielle des armes, soit substituée 
la force du droit. D’où un juste accord 
de tous pour la diminution simultanée, 
réciproque, des armements, selon des re­
gies et des garanties à établir, dans la 
mesure nécessaire et suffisante au main­
tien de l’ordre public en chaque Etat. 
Puis, en substitution des armées, l’insti­
tution de l’arbitrage, avec sa haute fonc­
tion pacificatrice, selon des formes à con­
certer et des sanctions à déterminer con­
tre l’Etat qui refuserait soit de soumet­
tre les questions internationales à l'arbi­
trage. soit d’en accepter les décisions.” 
Ce sont précisément ces mêmes princi­
pes que s’efforce d'appliquer, d’une façon 
malheureusement imparfaite, la Société 
des Nations. Les catholiques ne peuvent 
donc que se montrer favorables à l'insti­
tution et au fonctionnement de cet orga­
nisme international. Toutefois, il leur 
est permis de regretter que le Pape n'y 
ait pas la place qui lui revient, alors que 
celui qui représente le Prince de la paix 
n'aurait pas manqué de lui apporter le 
plus efficace concours. Un au..e regret 
bien légitime est que l’arbitrage ne soit 
pas absolument obligatoire et que les 
puissances qui ont adhéré au pacte de la 
Société des Nations conservent la liberté 
de ne pas intervenir quand l'une d'e!l*r 
est injustement attaqué et que, par suite, 
les garanties de sécurité puissent, à bon 
droit, paraître insuffisantes. Pie IX avait 
déjà condamné h? faux principe, dit de 
non-intervention (Syllabus prop. LXII).

“Nous ne pouvons nous abstenir de de- 
ploxer, entre autres choses, ce funeste 
et pernicieux principe, dit de non-inter­
vention, que depuis assez peu de ttmps 
certains gouvernements proclament et 
mettent en pratique avec la tolérance des 
autres, même lorsqu’il s’agit de l’injuste 
agression d'un gouvernement contre un 
autre, au point de paraître assurer une 
espèce d’impunité et de licence, contre 
toutes les lois divines et humaines, aux 
attaques et à la spoliation des droits d’au­
trui, des propriétés et des Etats eux-mê­
mes, comme nous en sommes les témoins 
dans ce temps malheureux. Nous for­
mons donc le voeu ardent que des i*rné- 
liorations graduelles viennent fortifier 
la Société des Nations et que. si tout dan­
ger de guerre n'est pas définitivement 
écarté par elle, ce danger soit au moins 
fortement diminué.

"Quant au désarmement entendu dans 
le sens d’une forte réduction des arme­
ments, il est, en soi, très désirable et 
rien ne s’opposerait, nous semble-t-il, à 
ce qu'il fût, en grande partie, rendu im­
punément effectif le jour où les peuples 
comme les individus auraient, pour nous 
servir des expressions mêmes de Léon 
XIII, réprimé l’ambition, la convoitire, 
l’esprit de rivalité, ce triple foyer où s’al­
lument habituellement les guerres, le 
jour où l’on aurait obtenu le désarme­
ment à peu près général des coeurs et des 
volontés. En attendant cet heureux jour, 
qui parait, hélas ! encore bien éloigné, les 
avis resteront partagés suivant le d^gi 
tie confiance accordé par chacun à l’effi­
cacité des mesures prises et des remèdes 
employés.

"A l’heure présente, aussi longtemps 
que de l’autre côté des frontières des 
partis, puissants par le nombre et l’or­
ganisation, feront entendre des cris de 
haine, déclareront vouloir à tout prix se 
soustraire à leurs obligations et poursui­
vront opiniâtrément des revendications 
injustifiées, un patriotisme éclairé exige 
que les dépositaires du pouvoir, toujours 
animés d’un grand amour de la paix et 
marchant résolument à la recherche des

garanties suffisantes, se tiennent en 
éveil en parfait accord avec les chefs de 
notre armée qui ont lu glorieuse et deli­
cate mission de pi 'léger et de défendre 
le pays. l®a vert de charité n'exclul 
nulement la vertu de prudence. Il faut 
savoir se tenir à égale distance de crain­
tes excessives, d’ambitions démesurées et 
d’un pacifisme dangereux. S'il est vrai 
que le développement infini de l’appareil 
militaire, capable de contenir quelqut 
temps l’élan des efforts ennemis, ne peut 
cependant procurer une tranquillité tû- 
re et stable, s’il est vrai que la mi lo­
cation incessante des armées, e.*/ nln 
propre à exciter quà supprimer les •' 
lités et les soupçons, quelle fait pes • m i 
un pays des charges écrasantes et qu e!’ 
codait fatalement à la guerre ad lieu de 
l’arrêter ou de la détourner, il est egale­
ment vrai qu’un pacifisme sans condi­
tions, un désarmement prématuré se­
raient comme une sorte de prime d'en­
couragement donnée à ceux qui n'ont 
pas entièrement renoncé à leur lève 
d'impérialisme et qui, animés de l'esprit 
de revanche, n’hésiteraient peut-être pas 
à recommencer une nouvelle guerre pour 
nous tenir désormais sous leur en *» 
domination.”

I___ I €•«-«•«•

Hommage à la 
Gendarmerie royale

Lors de la dernière convention de 
spécialistes en vie sauvage des gou­
vernements fédéral et provinciaux te­
nue dernièrement à Ottawa, on a ten­
du hommage à l’efficacité de la Roya­
le Gendarmerie à cheval du Canada 
dans le domaine de la conservation de 
la vie sauvage au Canada.

Les devoirs confiés à ce fameux corps 
de police comportent la mise en vi- 

* le la Cop.v» ntion ri la-
tive aux oiseaux migrateurs, la surv ul- 
Jance des parcs nationaux, la protix- 
tion de la vie sauvage dans le Yukon 
et les Territoires du Nord-Ouest, et 
la mise en vigueur des lois provincia­
les relatives à la conservation dans les 
provinces avec lesquelles il y a eu en­
tente à cet effet. La Royale Gendar­
merie à cheval du Canada s’occupe éga­
lement de l'émission des permis à des 
milliers de sportsmen de passage qui 
veulent l’autorisation de chasser au 
Canada.

Les bisons 
d’Elk Island

Tous les animaux sauvages du parc 
national d’Elk Island (Alberta) ont 
passé l’hiver en très bon état et n ont 
subi aucune perte. Le parc abrite le 
plus beau troupeau de bisons des plai­
nes qu’il y ait en Amérique du S’crd 
puisqu’il compte au-delà de 1.100 têtes. 
Depuis la fermeture du parc national 
de Buffalo, à Wainright (Alberta), le 
parc national d'Elk Island est le refuge 
par excellence du bison.

Outre le troupeau de bisons, il y a 
dans ce parc 545 cerfs. 144 élans, un bon 
nombre de cerfs-mulets et quantité de 
plus petits animaux sauvages particu­
liers à la région. Le parc est aussi un 
sanctuaire d’oiseaux de plus en plus 
fréquenté.

VANITE
Il y a des sots qui ont coutume de re 

prévaloir de très peu de chose, et qui 
pensent même en pouvoir th'er quel­
que vanité.

Un étranger, qui était allé a Lacédé­
mone pour voir la ville, et qui se tenait 
debout sur un pied, dit à un Lacédémo­
nien qui le regardait en cette posture :

—Vous ne sauriez vous tenir en cet 
état si longtemps que moi ?

__Il est vrai, dit l’autre; mais il n’y a
point d’oison qui n’en fasse autant.»
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— A la uranr* parlen»rul»ire 4u I mai IK.. 
Gambetta. rntUname d'exaltation |»<>u >a rc .ri dr 
furrre : "Le «lërir.-iHame, x «lia l'ennemi !" t •• 
en. complété par rrttr aulrr («rotule l a IO l u 
blique aux républicain*" (ut tr ujnr «le rallirmrni 

x je tous les ennrmi» de l'f'tll’.e en I rame. tout 
comme cela «e retrouvait en Italie, en Allrmttgnr 
en Autriche, sauf nu'm rr» derniers | a" la n;o 
narebie était dem’urre. parce «|u’ellr était elle 
meme antl-elérirnle. Hans la mi e en oeuvre de 
son programme tîambclla enipl»>a la m«tln>de
de l'opportunisme : palier.l pour attendre le 
moment propire ne demandant que ce q« H
pensait pouvoir obtenir ; préparant l'aplnion rt
son vent la mettant devant le (ait accompli. I et 
res moyens de grande habileté. sinon de grand, 
honnêteté, il détermina en K rat.. e un niou\ein<nl 
anticlérical très accusé, et ce mouvement, mol r, 
le petit nombre «le se» adhérent», emportait les
masses à sa suite. Penf..nt la eamparne .le.t..rjlr 
de 111*7, en taisant allu ion à In pr tevlton .le Mj.
M thon de edr.tinner sa politique, il osa dire 
•'Qnand la France aura I tit entendre sa vois *uu 
vrr.tlne. rrovrx le Men. il (andra se soumetlrr ou 
se «iémettre.'* I.a France prenait ainsi le rhetnin 
«le r <narrliie. d'autant plus que tes rail »ll.|ii. ■ 
désorienté* par leurs divisions politique ., ne aieni 
plus quel parti prendre et ««erdvient par Iv mène 
fouir autorité et ton! pouvoir snr tes Me<ir„r^

W/> w

»IU — LA I H *NC MACONM.KIt; PKK.NIt PAIt 1 
A I. \ l.l! ITF.

JR AN MAIF. FOMIVfKIR I»E 1 \ IIGI'I 
Il F. L'*-* ’(UN! MFNT

— Gambetta, ttonl nous venons de parler, *PI>.« 
trna.' a celte secte et y ..valt pui é sa mentalil. 
anticléricale. Il «'entourait de (rancs ina< ont. mi 
plutôt il en était entauré. t'est sue un mot d'oidrr 
du firand Orient et avec l’appui d's loi;r . quu<< 
souscription «'ouvrit dm* toute la Flanrr |...ur 
assurer un plus drand éclat au «enl’anrc de t. 
taire, ce dénigreur de toute autoiité huin.ilne ci 
dis nie. «e promoteur «le la révolution rt de 1 u 
chie. Jean .Mac* est aussi un (rane maçon <iui f<" 
■la la ligue de renseignement en lui donnant « " 
me l.ut «le travai.ler inla» ahlement a détruire li.i.l 
sentiment rellgienx dans l'ime «tes é.oilers. .Ini' 
ferry, promoteur «les lois seolslrrs dont nous p 
lerons pins loin, est aussi nu (ram maeon <' <i die 
See Israélite et Irsnr-mscon, (it volet le» lois 
;n Juin 1 Kltil et du t* Juillet tH*l sur le. Ivr.r «le 
(Hies. Après les élections «le tHS*., I» pr. .drill .1 
Grand Orient disait • "(I ne (sut pi» oublier >1"' 
nous sommes dens cents d. putés > la * bam1 r* 
que nous Hommes les ennemi» da fieri. il; .• > 1
«liaient le montrer par le vote de la loi du 10 o 
tobre isx<; SUC I» lairdr de l'e- ne't '
par le (cane maeon René fîobl-t. mlnltlre de I I 
trncUoa pabtlqna. Tout cela ......t
ll.snotaux : "En (see le rler:; «e trou t unr 
tanisation occulte rt pui*s.n'|e. ta (. m 1 
nrric. société très adive. fi. . ■
s'atfsrhant avec ps««lon an proh!*.-e de 
lion tnlqne.

P»sdn»t<on d# le maUen O
SU. B"uteverd dt-M-*tt 

Parte.
Los mémos nuage» «m #•*' ».

pie» tra-spsront peer p» 
lumlneeies.

M A fit

SW< r*

Les femmes sont extrême.-,, elle.» soi, 
meilleures ou pires que le* homt

Le» Bruy. :t
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Jeannot
Vinvincible

LVAAAN VOONi<3—
Rfi»**rmà U. 5.

K»*k;i»ril»-, M^kkoI!... it* 
vols très bl«*n lr ranot rt tn 
notrp télrÿcope... 
c-inot dr la palrouilli* dr la

\iiisl. drprrhons 
nous. Bleak!... Pré­
parons-nous k ie 

rrrrvolr comme 
1rs autres

1
Mais oui!... Et e rst 

sty!

vite, par ici!... Cela 

conduit k l’arsenal 

des espions!

No* amis laissent entrer celui qui venait... PUIS...

Ecoutez... Vous allez transporter Bleak 
dan* notre canot... et allez rejoindre ce­
lui gui s’en vient

J’y pense... Ils vont dé­
couvrir notre <anot... Ce 
sera leur prochaine vieil 
me

Mais loi. Jeannot 
que vas-tu faire?

▼ K

% ■>

' . { '

Hts %:

« ^ -r

Au milieu d une petite lie, a plusieurs 

milles de la côte, se trouvent les rui 

nés d'une ancienne forteresse

l* plafond est trop é- 
pals.,. On n'entend 
rien.., ("est inutile 
d'essayer pa> Ici... Il 
faut trouver autre 
chose.

S
Une minute!... On 

dirait qu’une pierre 

du mur bouce...

Depuis que le* espion* m'ont enfer­
mé Ici. adirés avoir caché notre canot 
quelque part. Je travaille pour sortir 
de ma prison... J'ai parcouru ■mites 
les ruines et J’ai appris bien des cho­

se*.. -l'attendais ma chance...

Attention!.M On vient V

par ici!.. Cachons-nous 
derrière cette porte. / 1

C’est Bleak!,.. Lorsqu'un cargo 
est en vue. un de se* hommes se 
«lisse dans une torpille en verre 
que l’on lance contre le navire

Je comprends... Et lors 
que la torpille appro­
che. il se Jette k la nier 
et on va le chercher a 
vee le canot invisible

Je vais prendre la place de Bleak 
dans la torpille Invisible... Je 
Pense que cete torpille ne fera 
pas ce qu’elle doit faire... elle va 
toucher une autre cibleVJ

-

■ffll J
(k suivre*

îCopr 194?; Inc.. Wn hts rejerveu
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